
        
            
                
            
        

    

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Chapitre 1 

 

Romain  de  Valois  approchait  de  la  salle  de  bal.  Il  éprouva  un  fugace  soulagement  à trouver  les  portes  fermées,  comme  une  barrière  bienvenue  entre  lui et le  monde.  Cette idée le prit de court. Une barrière ? Depuis quand en avait-il besoin ? 

Néanmoins,  une  sensation  des  plus  étranges  s'était  emparée  de  lui  :  le  désir  d'avoir quelqu'un à ses côtés tandis qu'il approchait. 

Quelqu'un  —  une  femme  —  qui,  la  main  dans  la  sienne,  saurait  à  quoi  il  pensait  sans avoir besoin de le lui demander, une amante, une complice, une personne avec laquelle il pourrait communiquer d'un seul regard. 

Il ralentit l'allure et hésita, juste devant les battants clos. Il percevait déjà les vibrations de  l'orchestre,  le  brouhaha  sourd  des  conversations  ponctuées  d'éclats  de  rire.  Que  lui arrivait-il, pourquoi rêvassait-il ainsi ? S'il y avait bien une chose dont il n'avait jamais manqué, c'était de compagnie. Il savait donc par expérience que la femme qu'il venait de s'imaginer  n'existait  pas.  Ou  alors,  il  lui  faudrait  pour  la  trouver  retourner  dans  son village natal. Et il l'avait quitté depuis longtemps, physiquement, psychologiquement, et émotionnellement. 

Sa  main  se  posa  sur  la  poignée.  Celle-ci  était  froide,  lourde,  réelle.  Pas  comme  le fantasme qui venait de lui traverser l'esprit. 

Il ouvrit enfin la porte. La chaleur des corps, l'odeur de parfums mélangés et la voix des nombreux convives l'assaillirent aussitôt. 

Les  conversations  parurent  se  tarir  comme  il  avançait  dans  la  pièce.  C'était  un phénomène qu'il ne remarquait même plus... A la recherche de sa tante, il parcourut la salle des yeux, ignorant les regards curieux et les murmures. Après tout, puisqu'il était à la tête d'un véritable empire de la mode, tous ces gens lui appartenaient, d'une façon ou d'une autre. En effet, il était le propriétaire de toutes ces robes et de tous ces costumes, de  ces  crèmes  et  de  ces  poudres  qui  couvraient  la  peau  immaculée  des  femmes,  des joyaux qui ornaient leurs oreilles, leur cou, leurs mains... 

Les gens le savaient, et il le savait. 

La  foule  s'ouvrit  pour  le  laisser  passer  mais,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  Romain n'en conçut aucune satisfaction. Il était même en proie à une certaine frustration. 

Qu'est-ce qui n'allait pas ? Il était encore jeune, plus riche que n'importe qui dans cette salle, et il savait sans fausse modestie qu'il était séduisant. Plus important encore, il était célibataire.  Il  ne  se  faisait  pas  d'illusions  sur  ce  qu'il  représentait  pour  chacune  des femmes  présentes  dans  cette  salle.  Mais  ces  femmes,  parmi  lesquelles  il  se  serait  servi sans  hésiter  autrefois,  lui  paraissaient  à  présent  vulgaires,  trop  faciles.  La  facilité  avec laquelle il pouvait avoir celle qu'il désirerait lui donnait presque la nausée. Comme cette blonde aux formes pneumatiques qui fondait sur lui en cet instant, vêtue d'une robe qui ne laissait que peu de travail à l'imagination... 

Le soulagement l'envahit à la vue de sa tante et il bifurqua aussitôt vers elle, tournant le dos à la jeune femme blonde. 

Cela lui rappela ce qu'il faisait ici ce soir : il venait évaluer quelqu'un d'un point de vue professionnel,  un  mannequin  qu'on  lui  avait  conseillé  d'employer  pour  la  plus  grosse campagne  publicitaire  qu'il  avait  jamais  lancée.  Sa  tante  n'était  pas  la  dernière  à  l'y inciter, puisque la jeune femme travaillait pour son agence. 

Pourtant, il savait déjà que Sorcha Murphy serait pareille à toutes les autres. A ceci près qu'elle avait un passé difficile. Mais Romain se targuait de gérer démocratiquement ses affaires  :  il  se  devait  au  moins  de  jouer  le  jeu  et  de  la  rencontrer  avant  de  refuser  de l'engager. 

— Non, fit Sorcha, réprimant un soupir d'impatience. Ça se prononce  Sorka. 

— C'est presque aussi joli que vous... Et ça vient d'où? 

Les  yeux  de  l'homme,  profondément  enchâssés  dans  un  visage  grassouillet,  étaient emplis  d'une  telle  lubricité  que  Sorcha  fit  un  pas  en  arrière.  C'était  évident,  ce  type  se moquait parfaitement de son prénom et d'où elle venait. 

Elle se força pourtant à rester polie et répondit avec un sourire contraint : 

— C'est gaélique. Ça veut dire « lumière ». 

— Vous le portez bien. Que diriez-vous d'aller prendre un... 

— Sorcha! 

Elle  pivota  avec  un  immense  soulagement  en  entendant  quelqu'un  l'appeler.  Elle  était prête  à  saisir  n'importe  quelle  excuse  pour  échapper  au  Texan,  apparemment  un magnat du pétrole. Et de fait, tout en lui paraissait huileux... 

— Kate ! s'exclama-t-elle en reconnaissant son amie et en se dirigeant vers elle à la hâte. 

Oh mon Dieu... Heureusement que tu es arrivée ! 

—  Je  sais.  Il  m'a  alpaguée  au  début  de  la  soirée,  moi  aussi.  Quand  je  vous  ai  vus ensemble, j'ai compris que tu avais besoin d'aide. 

Impulsivement, Sorcha étreignit sa meilleure amie. 

— Je suis contente que tu» sois là, Kate. Ces soirées sont une véritable torture. Tu crois que nous pourrions nous éclipser? 

Le beau visage de Kate prit une expression dubitative. 

— Je n'y compterais pas trop, à ta place. Maud nous a à l'œil. Elle m'a déjà dit que si nous prenions la poudre d'escampette, elle nous le ferait payer. 

Sorcha  étouffa  un  soupir,  et  croisa  au  même  instant  le  regard  de  Maud  Harriday, doyenne  de l'industrie  de la  mode et  propriétaire de Models, l'agence dont  Kate et elle faisaient  partie.  En  sus  d'être  leur  patronne,  Maud  était  pour  elles  comme  une  mère adoptive. 



Sorcha sourit puis, quand le regard pénétrant de Maud fut enfin attiré par autre chose, elle  réprima  un  bâillement.  Kate  et  elles  s'étaient levées  à  l'aube  pour  des  défilés,  et  la journée avait été longue. 

Son amie saisit  deux coupes sur le  plateau  d'un serveur  et lui en tendit une.  Sorcha  ne buvait  presque  pas  mais  elle  l'accepta,  ne  serait-ce  que  pour  les  apparences.  Maud aimait que ses mannequins aient l'air de s'amuser, surtout lors de la semaine de la mode de New York, et plus encore dans une soirée où se pressaient les célébrités du moment. 

—  Merci,  dit-elle  en  faisant  tinter  sa  coupe  contre  celle  de  Kate.  J'ai  toujours l'impression d'être une jument de concours dans ce genre de fête, pas toi ? 

Son  amie  fronça  les  sourcils  en  une  mine  sévère  et,  parodiant  l'accent  new-yorkais  de Maud, répéta le petit discours que cette dernière leur avait tenu un peu plus tôt. 

— C'est la meilleure occasion de l'année pour présenter nos nouvelles filles, ainsi que les anciennes... 

Avec un coup de coude pour Sorcha, Kate précisa à mi-voix : 

— Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, à vingt-cinq ans, nous sommes déjà vieilles... 

Puis elle reprit la voix de Maud et poursuivit : 

— Rappelez-vous que c'est dans ces soirées que tout se décide. Les invités sont vos futurs employeurs, ceux qui vous aideront à payer vos factures et, si vous avez de la chance, à sortir du lot. A vous déjouer! 

Sorcha rejeta la tête en arrière et se mit à rire. 

— Si Maud t'entendait, elle te tuerait. 

Kate  pouffa.  Sorcha savait  qu'elles attiraient l'attention, l'une  brune, l'autre blonde, et toutes  deux  plus  grandes  que  la  majorité  des  invités.  Elle  partageait  avec  Kate  une amitié  profonde  qui  remontait  à  l'époque  où  elles  s'étaient  connues  en  pension,  en Irlande, non loin de Dublin. 

—  Il  y  a  pas  mal  de  types  séduisants,  ce  soir,  observa  Kate,  promenant  un  regard appréciateur autour d'elle. 

Sorcha se rembrunit légèrement. 

— Kate, ne commence pas, s'il te plaît... 

A son grand soulagement, son amie acquiesça. 

— Comme tu voudras. Je te laisse tranquille pour le moment. Mais tu es l'une des plus belles  femmes  que  je  connaisse,  Sorcha.  Extérieurement   et  intérieurement.  Je  voudrais juste que... 

Sorcha lui saisit la main et la serra avec tendresse, mais fermeté, dans la sienne. 

— Kate, laisse tomber, d'accord ? 

Romain  n'avait  eu  aucun  mal  à  la  repérer  dans  la  foule.  D'abord,  parce  qu'il  la connaissait d'après sa photo, ensuite parce qu'elle dominait la majorité des invités. Mais ce  fut  sa  peau  qu'il  remarqua.  Dans  un  océan  de  bronzages  pour  la  plupart  artificiels, son teint laiteux détonnait. 

Elle  était  d'une  blancheur  lumineuse,  et  il  n'aurait  pas  été  surpris  de  découvrir  en s'approchant qu'elle était translucide, comme de l'albâtre. Ses cheveux d'un noir de jais, retombant  sur  ses  épaules  fines  et  nues,  contrastaient  singulièrement  avec  sa complexion.  Il  nota  également  que  ses  courbes  étaient  bien  plus  voluptueuses  qu'il n'était coutume dans le milieu de la mode. Sa taille était fine mais ses hanches arrondies, ses seins et ses fesses galbés. 

Intrigué,  il  regarda  les  deux  femmes  discuter  un  instant.  C'était  son  rire  qui  avait d'abord  attiré  son  attention.  Portant  au-dessus  du  brouhaha,  il  était  venu  s'enrouler autour de lui telle une volute invisible. 

Il  devait  bien  l'admettre,  ces  deux-là  avaient  l'air  différentes  des  autres.  Au  heu  de s'employer  à  séduire  des  clients  potentiels,  faisant  mine  de  boire  leurs  paroles  ou  leur décochant  des  œillades  aguicheuses,  elles  évoquaient  plutôt  deux  enfants  en  train  de conspirer. Romain fut soudain pris du désir de partager cette innocence, cette liberté. 

La  frustration  qu'il  avait  éprouvée  quelques  instants  plus  tôt  revint  le  taquiner, insidieuse, insaisissable. Peu porté sur  l'introspection, Romain fit  de son  mieux  pour la réprimer. Il continua d'étudier la jeune femme, pris d'un intérêt inexplicable pour elle. 

Il avait décidé, avant même d'entrer dans la salle, de ne pas l'embaucher. Surtout avec son passé... Mais à présent, il devait bien admettre que ce visage était exactement ce qu'il recherchait  pour  sa  campagne.  Son  instinct,  forgé  par  des  années  de  métier,  le  lui  fit comprendre en une seconde. Qu'elle fût feinte ou sincère, l'animation qui se lisait sur les traits  de  Sorcha  Murphy  accrochait  le  regard.  En  général,  il  trouvait  que  tous  les mannequins  se  ressemblaient,  comme  si  leur  personnalité  leur  avait  été  ôtée.  Sorcha était différente. 

Il eut tout à coup envie de la voir de près, et il sentit un désir aussi brutal qu'inattendu l'envahir. C'était bien la dernière réaction qu'il aurait pensé avoir en sa présence et, de nouveau, il songea que cette soirée était décidément peu ordinaire. 

— Je vois que tu l'as trouvée. Elle est superbe, n'est-ce pas? 

Romain  tressaillit  en  entendant  la  voix  légèrement  rauque  sur  sa  droite.  Il  était  si absorbé  par  Sorcha  Murphy  qu'il  n'avait  pas  vu  sa  tante  approcher.  Il  s'efforça d'arborer une expression blasée, mais un coup d'œil à Maud lui fit comprendre qu'il ne la  trompait  pas.  Heureusement,  personne  d'autre  ne  l'avait  surpris  dans  sa contemplation béate. 

—  Comment  va  ma  chère  tante  ?  demanda-t-il  en  plantant  deux  baisers  sur  ses  joues ridées. 

De l'éventail dont elle ne se séparait jamais, Maud lui tapota l'épaule et lui décocha un sourire affectueux. 

— A merveille, merci. Nous sommes honorés d'avoir un homme de ton envergure parmi nous. Je suis ravie que tes affaires t'aient amené à New York, car j'ai l'impression de ne plus  jamais  te  voir.  Je  suppose  que  la  perspective  d'une  pièce  remplie  de  mannequins n'est pour rien dans ta présence ici ? 

Romain eut un claquement de langue réprobateur. 

— D'abord, tu me complimentes, et ensuite tu révèles que tu as une bien piètre opinion de moi... 

—  Allons,  je  te  vois  chaque  semaine  dans  un  magazine  avec  un  top  model  différent. 

Peut-être  que  tu  as  épuisé  tout  ce  que  l'Europe  avait  à  offrir,  et  que  tu  cherches  de nouveau pâturages ? 

Si  Romain  était  habitué  à  ces  taquineries  de  la  part  de  Maud,  il  fut  pris  d'un  étrange désir  de  se  défendre,  et  de  faire  valoir  qu'il  n'avait  pas  #u  de  petite  amie  depuis  un certain temps. De nouveau, Sorcha Murphy attira son regard, mais il fit un prodigieux effort de volonté pour ne pas se tourner vers elle. 

— Tu devrais savoir mieux que quiconque qu'il ne faut pas croire tout ce que tu lis dans la presse. 

— Je ne sais pas comment tu fais pour générer tous ces milliards avec une vie mondaine aussi chargée que la tienne. 

— Maud..., commença-t-il avec un soupçon d'agacement. 

Mais  cette  fois,  il  ne  put  s'en  empêcher  : il  tourna  la  tête  vers  Sorcha  Murphy  pour  la regarder. Sa tante s'en aperçut aussitôt. 

— Alors, qu'est-ce que tu en penses ? 

Romain eut un haussement d'épaules faussement indifférent. 

— Je ne sais pas... 



La  vieille  dame  le  dévisagea  d'un  air  entendu,  comme  si  elle  voyait  clair  dans  son  jeu, mais elle eut le bon goût de n'en rien dire. 

—  La  blonde  à  son  côté  est  Kate  Lancaster,  l'un  des  mannequins  les  mieux  payés  des Etats-Unis. Elles sont amies d'enfance. Elles se sont connues en Irlande. 

Romain  n'eut  aucun  mal  à  conserver  une  expression  neutre.  Il  avait  appris  depuis longtemps à se protéger des regards, à ne laisser personne lire dans ses pensées. C'était presque une seconde nature. 

Il étudia en silence la compagne de Sorcha. C'était une blonde magnifique. Et pourtant... 

rien.  Contrairement  à  son  amie,  elle  ne  provoquait  aucune  réaction  en  lui.  Lorsqu'il reporta son attention sur Sorcha, il tressaillit légèrement, comme s'il venait de recevoir une  décharge  électrique.  Elle  avait  sur  lui  un  effet  inexplicable,  il  ne  pouvait  plus  en douter. 

Mais il n'était pas venu pour le plaisir, et il continua d'arborer la même mine légèrement blasée à l'intention de sa tante. 

— Alors ? demanda cette dernière. Elle est aussi belle qu'en photo, non ? 

— Bien sûr. Mais je n'en attends pas moins de tes mannequins, Maud. 

L'intéressée  rougit  de  plaisir.  Romain  ne  mentait  pas  :  elle  était  la  meilleure  dans  son domaine. 

—  La  question,  reprit-il,  est  de  savoir  si  elle  a  ce  qu'il  faut  pour  une  campagne  qui s'annonce  épuisante.  En  gros,  si  elle  a  complètement  laissé  tomber  ses  anciennes habitudes. 

— Romain, je te l'ai déjà dit cent fois : c'était il y a longtemps. Tout le monde n'est pas comme ta... 

— Maud ! la coupa-t-il d'un ton cinglant. Sa tante hocha la tête et déclara : 

— Je peux t'assurer que je n'ai jamais eu le moindre problème avec elle. Elle est polie, ponctuelle, les photographes et les couturiers l'adorent. 

— Peut-être, mais je te rappelle que j'habitais à Londres, il y a huit ans, à l'époque du scandale  qu'avait  provoqué,  je  cite,  «  l'enfant  terrible  de  la  mode  ».  Je  me  rappelle encore les gros titres. Ce n'était pas il y a si longtemps. Et cette nouvelle campagne est très délicate... 

—  Et  moi,  répondit  Maud  avec  impatience,  je  me  rappelle  que  tu  n'as  pas  caché  ton opinion, à l'époque. Si elle a survécu et réussi dans ce milieu, ça en dit assez long. Tu lui dois  au  moins  de  la  considérer  avec  sérieux.  Et  puis,  ce  n'est  pas  comme  si  elle  n'avait pas  payé  le  prix  fort.  Elle  a  dû  changer  de  nom  et  prendre  celui  de  Murphy  pour continuer  d'exercer  ce  métier.  C'est  pour  ça  que  tu  ne  l'as  pas  reconnue  quand  je  t'ai donné son book. 

Roman  pinça  les  lèvres.  C'était  vrai,  il  ne  l'avait  pas  reconnue  sur  les  photos,  surtout avec  un  nom  différent.  Et  il  se  rappelait  avoir  été  touché  par  son  visage,  plus profondément qu'il ne voulait bien l'admettre. 

—  Tout  ça,  c'est  du  passé,  continuait  sa  tante  pendant  ce  temps-là.  J'ai  moi  aussi  une réputation à défendre, et si Sorcha avait quoi que ce soit de sulfureux, elle ne serait pas chez moi. 

Romain retint un ricanement. Il était sûr que certains mannequins de  Maud avaient un mode  de  vie  bien  moins  vertueux  que  la  vieille  dame  ne  le  croyait.  Si  Sorcha  Murphy avait  toujours  de  mauvaises  habitudes,  elle  était  sûrement  assez  intelligente  pour  les tenir secrètes. Et s'il y avait une chose avec laquelle il ne transigeait pas, c'était les filles qui touchaient à la drogue. Il savait à quel point cela pouvait être destructeur. 

—  Je  te  connais,  Romain,  reprit  Maud  d'un  ton  plus  confiant.  Si  tu  avais  des  doutes sérieux  sur  Sorcha,  tu  ne  serais  même  pas  là.  Les  membres  de  ton  conseil d'administration, eux, n'ont pas de problème avec son passé. 



Sa tante avait raison. Et elle ignorait que c'était  précisément ce passé, et la rédemption apparente  de  Sorcha,  qui  avait  intéressé  son  conseil  d'administration.  Pour  lui,  en revanche, les choses n'étaient pas si simples. 

Il  étudia  de  nouveau  la  jeune  femme.  Quelque  chose,  il  ne  savait  quoi,  l'attirait.  Une aura  de  vulnérabilité,  peut-être  ?  C'était  une  qualité  dont  beaucoup  de  mannequins étaient  complètement  dénués.  Comment  quelqu'un  à  l'air  si  pur,  si  innocent,  avait-elle pu basculer dans le côté noir de la mode ? 

Il essayait en vain de répondre à cette question lorsque Sorcha se tourna  brusquement vers lui, comme si elle avait senti l'intensité de son regard à travers la pièce. 

Leurs yeux se croisèrent. Bleu et gris se mêlèrent. 

Et le monde arrêta de tourner. 

Sorcha eut l'impression  qu'elle venait de recevoir un coup  de  poing  dans l'estomac. Sa seule  pensée  cohérente  fut  :  «  Comment  ai-je  pu  ne  pas  le  remarquer  plus  tôt  ?  » 

l'homme  lui  disait  quelque  chose...  Mais  l'intensité  de  son  regard  empêchait  Sorcha  de réfléchir. 

C'était comme si son regard était prisonnier de celui de l'inconnu. Ses yeux étaient d'un gris  glacial,  plein  de...  quoi,  au  juste  ?  Elle  n'aurait  su  le  dire.  Mais  ils  n'étaient  guère amènes. 

Elle  frissonna,  incapable  de  rompre  le  contact.  Malgré  le  malaise  qu'il  lui  inspirait, Sorcha  ne  pouvait  ignorer  l'aura  de  séduction  qui  se  dégageait  de  cet  homme.  Il  était d'une  beauté classique,  sensuelle et sauvage à la fois.  Il  y avait en lui  quelque chose  de prédateur.  Peut-être  simplement  la  façon  dont  il  dominait  les  autres  de  la  tête  et  des épaules... 

Ils  continuèrent  de  se  regarder.  Le  temps  ne  semblait  plus  avoir  d'importance.  Sorcha en oublia la foule, l'endroit, et même Kate. Il n'y avait plus qu'elle et lui. 

Puis,  en  une  fraction  de  seconde,  elle  comprit  ce  que  recelait  son  regard.  C'était  de  la réprobation.  Du  mépris,  même.  C'était  une  expression  qu'elle  avait  vue  sur  bien  des visages, autrefois. 

Elle se rendit compte qu'elle s'était mise à trembler. Ses jambes faillirent se dérober, une angoisse  sourde  lui  poignarda  le  ventre.  Effrayée  par  la  violence  de  sa  réaction,  elle marmonna quelques mots d'excuses à l'intention de Kate, fourra sa coupe dans la main de son amie et se dirigea vers la sortie, sans même savoir ce qu'elle fuyait. 

— Mais  quelle  mouche t'a  piquée ? Tu es  devenue toute  pâle, sans crier gare, et tu es partie comme si tu avais tous les diables de l'enfer à tes trousses... 

Sorcha  prit  le  verre  que  son  amie  lui  tendait  et  en  but  la  moitié  d'un  trait.  Elle  avait passé dix minutes dans les toilettes, à appliquer un linge mouillé sur son visage pour se calmer.  Elle  était  encore  sous  le  choc  de  cette  confrontation  silencieuse,  mais  elle  ne voulait pas que son amie en devinât les raisons. 

Une chose était sûre : la force de ce seul regard l'avait renvoyée des années en arrière, à une  époque  qu'elle  ne  voulait  pas  se  rappeler.  Les  yeux  gris  lui  avaient  donné l'impression de pénétrer en elle, de mettre son âme à nu. 

— Tout va bien, Kate, répondit-elle enfin. J'avais juste besoin des toilettes. 

— Pendant dix minutes ? rétorqua son amie. Allons, je te connais et... 

Kate  s'interrompit  et  ouvrit  de  grands  yeux  en  regardant  derrière  Sorcha,  avant  de reprendre : 

— Oh mon Dieu... Il y a un type incroyablement séduisant avec Maud. Ça doit être son neveu. J'ai entendu dire qu'il serait là. Mais bien sûr... Je le reconnais maintenant. Les photos ne lui rendent pas justice. 



Sorcha  déglutit,  ravalant  une  nouvelle bouffée  de  panique.  Ce  devait  être  lui,  l'homme qu'elle  avait  vu.  Elle  était  tellement  ébranlée  qu'elle  n'enregistra  pas  aussitôt  ce  que disait son amie. 

—  C'est  Romain  de  Valois  !  J'ai  entendu  dire  qu'il  s'apprêtait  à  lancer  une  énorme campagne. Je te parie qu'il est là pour recru... 

 —  Romain de Valois ? 

Un  hoquet  horrifié  franchit  les  lèvres  de  Sorcha.  Sa  gorge  semblait  s'être  resserrée,  et elle prit une inspiration sifflante. Kate ne paraissait pas avoir remarqué sa réaction. 

— Oui. Ne me dis pas que tu n'as pas entendu parler de lui ? Regarde, il est vraiment sublime... 

Sorcha  ne  répondit  pas.  Le  destin  semblait  conspirer  à  exhumer  le  passé,  ce  soir,  que cela lui plût ou non. Un sourire amer tordit ses lèvres et elle répondit : 

— Ne me  dis  pas  que tu as  oublié ce fameux article, Kate. Celui qui a enfoncé le clou, celui qui a poussé tout le monde à me tourner le dos ? 

Son amie se tourna lentement vers elle, sourcils froncés,  puis une expression  d'horreur se peignit sur ses traits tandis qu'elle comprenait enfin. 

— Oh mon Dieu... Je me souviens, maintenant ! C'est lui qui a donné cette interview ? 

Sorcha se contenta d'acquiescer. Huit ans auparavant, Romain de Valois avait ruiné sa carrière.  Il  avait  fait  d'elle  le  mouton  noir  de  la  profession.  Elle  avait  été  la  victoire expiatoire d'un monde qui se vautrait dans la drogue et les excès en tout genre. A cause d'une  stupide  erreur,  Sorcha  avait  été  mise  au  ban  de  la  société.  Et  tout  cela  pour  un crime qu'elle n'avait pas commis. Mais Romain de Valois ne s'en était jamais soucié. Il était  déjà  un  puissant  homme  d'affaires,  et  se  moquait  parfaitement  de  l'adolescente qu'elle était à l'époque. Il avait eu  besoin  d'un exemple, elle s'était simplement trouvée au mauvais endroit au mauvais moment. 

Au  cours  des  années  qui  avaient  suivi,  l'empire  de  Romain  de  Valois  n'avait  fait  que grandir.  Les  gens  prononçaient  son  nom  avec  déférence,  recherchaient  plus  encore  ses faveurs  qu'autrefois.  D'un  mot,  il  faisait  ou  défaisait  une  carrière,  un  produit,  une marque. 

Sorcha, pour sa part, avait évité de lire quoi que ce soit à son sujet, de regarder sa photo dans  les  journaux,  de  parler  de  lui.  Et  comme  il  vivait  en  Europe,  et  qu'elle  travaillait essentiellement aux Etats-Unis, elle avait eu la chance de ne jamais le croiser. Jusqu'à ce soir. 

Ce n'était qu'en rentrant en Irlande, en adoptant le nom de jeune fille de sa grand-mère et en repartant de zéro, qu'à force de travail et de détermination, Sorcha avait réussi à relancer  sa  carrière.  Depuis,  à  part  quelques  allusions  ou  sarcasmes  occasionnels,  tout allait bien. 

Mais cela n'allait sûrement pas durer. Car si Maud  prétendait se moquer de son passé, resterait-elle insensible à ce que son neveu ne manquerait pas de lui glisser à l'oreille ? A la façon dont il l'avait regardée, elle était désormais sûre qu'ils étaient en train de parler d'elle. 

— Je suis désolée,  marmonna  Kate en se frappant le front. Je suis une vraie idiote. Je n'avais pas fait le rapprochement. 

Sorcha lui serra affectueusement la main. 

— Ne sois pas ridicule. Tu ne pouvais pas savoir que c'était le neveu de Maud dont je te parlais tout le temps. Elle en a des dizaines. Et puis, il ne se rappelle peut-être même pas de moi... 

Ces  mots  à  peine  prononcés,  Sorcha  fut  prise  d'un  désir  brutal  de  vérifier  sa  théorie. 

Elle se tourna vers Romain de Valois pour voir s'il la regardait toujours. 



De nouveau, le laser de ses yeux gris la percuta comme un train lancé à pleine vitesse. De nouveau, Sorcha sentit son corps tout entier répondre à ce défi muet. Et de nouveau, elle fut saisie d'une brusque envie de prendre ses jambes à son cou. 

Lorsqu'elle  reporta  enfin  son  attention  sur  Kate,  cette  dernière  émit  un  sifflement moqueur. Elle n'avait apparemment rien perdu de leur échange. 

— Je comprends mieux pourquoi tu t'es enfuie, tout à l'heure, remarqua-t-elle. 

Piquée  au  vif,  Sorcha  redressa  le  menton.  Elle  ne  voulait  pas  donner  l'impression  que Romain  de  Valois  avait  le  moindre  pouvoir  sur  elle.  C'était  une  question  d'amour-propre. 

—  Je  me  moque  parfaitement  de  Romain  de  Valois,  Kate.  Je  vais  te  dire  le  genre d'homme qu'il est : un mégalomane, un play-boy à la petite semaine qui passe davantage de  temps  sur  des  yachts  que  dans  son  bureau,  et  qui  ne  s'intéresse  aux  femmes  que  si elles ont des faux seins et une cervelle d'oiseau. Il a de la chance que nous ne nous soyons pas croisés en huit ans, parce que je serais tentée de lui jeter mon verre à la figure et de lui dire à quel point je déteste les prétentieux dans son genre... 

— Qu'est-ce qui vous en empêche ? 

Sorcha  s'arrêta  net.  Kate  regardait  quelque  chose  derrière  elle,  les  yeux  ronds  comme des soucoupes, la bouche ouverte en une expression d'horreur fort peu élégante. 

La  voix,  menaçante  et  veloutée  à  la  fois,  s'était  fait  entendre  si  près  d'elle  que  Sorcha crut  sentir  un  souffle  chaud  contre  sa  nuque.  Elle  ferma  les  yeux,  prit  une  profonde inspiration, puis se retourna pour affronter sa Némésis, qui n'avait sûrement rien perdu des qualificatifs fort peu élogieux dont elle l'avait accablé... 

Chapitre 2 

 

Romain avait senti une colère froide l'envahir en entendant les insultes de Sorcha à son encontre.  Mais  dans  le  même  temps,  il  se  sentait  déstabilisé.  Que  lui  avait-il  pris,  de traverser la pièce et de s'approcher? Il ne se rappelait même pas l'avoir décidé. 

Et pourtant, il était bien là, à quelques centimètres d'elle I peine. Elle lui tournait encore le  dos,  et  il  remarqua  que  de  ravissantes  taches  de  rousseur  parsemaient  sa  peau laiteuse. C'était une Irlandaise pure souche. 

Une  vague  sembla  agiter  sa  chevelure  d'un  noir  si  profond  qu'il  en  devenait  presque bleu,  et  elle  se  retourna  enfin.  Son  visage  était  d'une  perfection  telle  que  Romain  en oublia un instant de respirer. Ses pommettes hautes attiraient le regard vers ses yeux en amande,  frangés  de  cils  d'une  longueur  étonnante.  Et  ses  lèvres...  Seigneur,  elles devaient avoir été créées par le dieu de la décadence en personne. Parfaitement ourlées, rouges comme un fruit mûr, elles étaient un appel au baiser. 

La jeune femme respirait par à-coups, ses yeux brillaient intensément. Romain comprit qu'il  avait  eu  raison.  Sa  disparition  dans  les  toilettes,  pendant  une  dizaine  de  minutes, s'expliquait  parfaitement.  Nul  doute  qu'elle  venait  de  prendre  de  la  cocaïne.  C'était  la drogue la plus répandue dans le milieu. 

Il  aurait  voulu  tourner  les  talons,  l'ignorer  et  oublier  jusqu'à  son  existence.  Mais  une autre partie de lui voulait aussi, inexplicablement, rester près d'elle. 

Il  se  détesta  aussitôt  pour  cela.  Et  il  la  détesta  plus  encore,  si  c'était  possible,  gour  la séduction qu'elle exerçait sur lui... 

— Oui? 

Sorcha s'émerveilla d'avoir pu prononcer ce simple mot. Car elle ne semblait plus avoir le moindre contrôle sur elle-même. Son cerveau était en ébullition, et tous ses préjugés à rencontre  de  Romain  de  Valois  avaient  soudain  disparu.  Il  n'était  plus  qu'un  homme incroyablement séduisant, qui la tenait captive d'un charme puissant, dangereux... 



Il  était  grand,  ténébreux,  magnétique...  Aucune  description  traditionnelle  ne  pouvait faire  justice  à  la  noirceur  d'onyx  de  ses  yeux,  à  la  sensualité  presque  palpable  qui exsudait  de  tout  son  être.  Elle  savait  qu'il  était  français,  mais  sa  peau  cuivrée  laissait supposer  des  origines  méditerranéennes.  Et  il  était  grand,  très  grand.  Même  Sorcha devait lever la tête pour le regarder. 

Son costume, évidemment taillé sur mesure, ne cachait en rien une silhouette athlétique et, là encore, une sensualité à fleur de peau. Habituée à travailler avec des mannequins masculins,  Sorcha savait reconnaître un corps  parfait lorsqu'elle en voyait un. Et il est évident  que  celui  de  Romain  de  Valois  n'avait  pas  été  forgé  dans  une  salle  de  gym.  Il donnait  plutôt  l'impression  d'un  homme  qui  passait  son  temps  dehors,  sous  le  soleil,  le vent, la pluie... 

Mais  que  lui  arrivait-il  ?  Pourquoi  ne  pouvait-elle  plus  bouger?  Romain  la  dévisageait toujours  intensément,  comme  s'il  voulait  provoquer  une  réaction  de  sa  part.  Sorcha, cependant,  n'était  pas  décidée  à  lui  donner  satisfaction.  Feignant  de  ne  pas  le reconnaître, elle demanda : 

— Puis-je vous aider? 

L'esquisse d'un sourire apparut sur les lèvres de son interlocuteur, et il tendit une main ouverte. 

—  Romain  de  Valois.  Je  ne  pense  pas  que  nous  nous  soyons  rencontrés.  Malgré  cette aimable description que vous venez de faire de moi. 

La colère rendit à Sorcha un peu de ses esprits. Ignorant sa main, elle répliqua d'un ton acerbe : 

— Presque aussi aimable que la description que vous avez faite de moi il y a huit ans. 

Romain de Valois laissa retomber son bras et posa sur elle un regard froid. 

— Ainsi donc, vous vous en souvenez... J'ignorais si vos commentaires étaient dus à cela, ou à une antipathie instinctive à mon égard. 

Malgré tous ses efforts, Sorcha ne put dissimuler son amertume. 

— Oh oui, je me souviens, monsieur de Valois. Ce n'est pas tous les jours que la presse lance  une  chasse  aux  sorcières  contre  une  jeune  fille  de  dix-sept  ans,  tout  ça  par  votre faute. 

— Peut-être devriez-vous préciser, une  droguée de dix-sept ans ? répliqua-t-il durement. 

Dois-je vous rappeler que l'on vous a photographiée, inconsciente, dans la rue ? 

Sorcha, au rappel de ces faits, éprouva une douleur si vive qu'elle faillit se plier en deux. 

La honte, la culpabilité, la peur, se battaient pour prendre le contrôle de son esprit. Au prix  d'un  effort  surhumain,  elle  parvint  à  repousser  les  démons  du  passé.  Rejetant  ses cheveux en arrière, elle foudroya son vis-à-vis du regard. 

—  Si  vous  n'avez  rien  de  mieux  à  faire  que  de  jouer  les  censeurs,  veuillez  m'excuser, mais j'ai à faire. 

Elle pivota, mais il la retint d'un geste aussi vif que furtif. Au contact de sa main, Sorcha frissonna de la tête aux pieds. •» 

Avec une lenteur délibérée, Romain de Valois retourna son bras et en étudia l'intérieur. 

Ses yeux s'arrêtèrent au creux de son coude, et un rictus narquois étira ses lèvres. 

— Je vois que vous n'avez aucune marque. Mais je suppose que vous avez appris à les cacher... 

Outrée, Sorcha s'arracha à son étreinte. Sa voix tremblait et, à son horreur, des larmes lui montèrent aux yeux lorsqu'elle répondit : 

— Monsieur de Valois, je n'ai pas envie de faire une scène. Je suis ici pour votre tante, à titre professionnel. Mais si vous essayez encore une seule fois de me retenir, je hurle. 



— Pas la peine d'être si théâtrale, mademoiselle Murphy. Ou devrais-je dire  Quinn ? De toute façon, si vous faisiez une chose pareille, je serais obligé de vous jeter en travers de mon épaule et de vous emmener hors d'ici. 

Sorcha déglutit péniblement, tout son courage évanoui. Elle ne doutait pas qu'il mettrait sa  menace  à  exécution.  Et  le  pire,  c'était  qu'une  partie  d'elle-même  était  tentée  de  le provoquer... Finir dans ses bras avait quelque chose de terriblement tentant Furieuse à rencontre de ce corps qui ne semblait plus lui obéir, elle redressa le menton, bloquant délibérément les images troublantes qui assaillaient son esprit. 

— Pour vous, ce sera Murphy, répondit-elle, cinglante. 

Et  si  vous  espériez  voir  la  victime  que  les  tabloïd  ont  dévorée  il  y  a  huit  ans,  il  faudra repasser. 

— Oh, j'en ai bien l'intention... 

Sorcha  s'en  voulut  aussitôt  de  son  choix  de  mots.  Elle  n'avait  aucune  envie  de  revoir Romain de Valois ! Le regard qu'il posait sur elle la dérangeait, l'irritait, la troublait... 

— Je vois que vous vous êtes remplumée, ajouta-t-il. 

— Je n'étais qu'une adolescente, à l'époque, commença-t-elle. Il est normal que... 

— Aucune adolescente de ma connaissance ne restait debout jusqu'à l'aube, à mélanger Champagne et drogues diverses... 

Tout en parlant, il avait baissé les yeux sur la coupe qu'elle  tenait à la main. Sorcha eut un rire cristallin et, avec un regard de défi, la leva pour un toast moqueur. 

—  Ravie  de  rencontrer  enfin  l'homme  qui  m'a  appelée  ■  le  poison  de  ce  métier  ».  A votre santé, monsieur de Valois. Je vous souhaite bonne chance dans votre croisade pour débarrasser le monde des gens imparfaits. 

Sur  ces  mots,  elle  termina  sa  coupe  d'un  trait  et  la  reposa  délicatement  sur  une  table voisine. Puis, pendant qu'elle en était encore capable, elle tourna les talons et s'éloigna. 

— En ce qui me concerne, il peut prendre son offre d'embauché et se la... 

— Sorcha! 

La voix de Maud, rendue rauque par d'innombrables cigarettes, claqua comme un coup de fouet. Sorcha, occupée à arpenter son immense bureau de New York, s'arrêta net et se  tourna  vers  sa  patronne.  Depuis  que  cette  dernière  l'avait  appelée  pour  lui  dire  que Romain de Valois la voulait pour sa campagne, elle se sentait au bord de la panique. 

— Je suis désolée, Maud, soupira-t-elle en s'asseyant. Je sais qu'il est ton neveu mais... 

—  Par  alliance,  précisa  la  vieille  dame.  Mais  ça  n'a  aucune  importance.  Le  népotisme n'est pour rien dans sa réussite. Il la doit à son talent et à sa force de travail. 

Une évidente affection vint adoucir son visage comme elle ajoutait : 

— Est-ce que tu réalises que même moi, je lui dois des comptes ? 

Sorcha ne répondit rien, plus sombre que jamais, et Maud reprit : 

—  C'est  l'un  des  contrats  les  plus  prestigieux  et  les  plus  rentables  qu'un  mannequin puisse décrocher. Deux semaines de voyage à travers le monde, tous frais payés, dans les meilleurs  hôtels...  Ce  n'est  presque  pas  un  travail  !  Tu  sais  combien  de  mannequins voulaient  ce  job  ?  Il  est  tellement  crucial  que  Romain  compte  tout  superviser  en personne. Et il a même accepté de commencer les photos en Irlande, de manière à ce que ça coïncide avec tes vacances. J'ai été très ferme sur ce point. 

La perspective  de  passer  plusieurs jours en compagnie de Romain  de Valois  emplissait Sorcha d'émotions contradictoires. Sa raison lui hurlait de refuser, son corps la suppliait d'accepter. 

Une semaine s'était écoulée depuis leur rencontre, et elle avait toujours du mal à oublier le  ténébreux  homme  d'affaires.  Evidemment,  elle  s'en  voulait  pour  cela.  N'était-il  pas responsable  de  tous  ses  malheurs  ?  Ne  l'avait-il  pas  publiquement  humiliée,  huit  ans auparavant? 



— Maud, je suppose que tu comprends les raisons de mon refus... 

— Bien sûr. Je sais ce qu'il a écrit sur toi à l'époque. Mais tu dois  bien admettre qu'il n'aurait  rien  eu  à  dire  si  tu  n'avais  pas  été  photographiée  dans  cette  situation.  Son conseil  d'administration  lui  a  forcé  la  main,  à  l'époque.  Il  n'était  pas  aussi  puissant qu'aujourd'hui,  et  il  a  dû  publiquement  te  désavouer.  Leur  société  ne  voulait  pas  être impliquée dans un scandale. Pas si tôt après la mort de cette fille... 

Le sang  de  Sorcha se glaça  dans  ses veines. Elle ne se rappelait  que trop  bien ce jeune mannequin  qui,  à  la  veille  d'une  carrière  prometteuse,  avait  fait  une  overdose.  Sorcha s'était  sentie  emplie  d'un  mélange  d'effroi,  de  colère,  de  culpabilité.  C'était  d'ailleurs l'une des raisons pour lesquelles elle avait décidé d'écouter son cœur et de faire quelque chose de concret pour qu'une telle chose ne se reproduise pas. 

Avec  un  soupir,  Maud  se  leva  et  vint  se  percher  sur  le  rebord  du  bureau,  regardant Sorcha par-dessus ses lunettes en demi-lune. 

—  Je  vais  te  dire  quelque  chose  que  personne  ne  sait.  Ça  t'aidera  peut-être  à comprendre... Sa propre mère se droguait. Elle est morte d'une overdose. 

Sorcha,  à  cette  nouvelle,  ne  put  s'empêcher  d'éprouver  un  pincement  de  compassion. 

Puis elle se rappela la condamnation qu'elle avait lue dans ses yeux. 

—  J'en  suis  désolée  pour  lui,  mais  ça  n'excuse  pas  son  comportement.  Lorsqu'il  m'a parlé, l'autre soir, il était évident qu'il avait des idées très arrêtées sur mon compte. Il ne m'a  même  pas  accordé  le  bénéfice  du  doute.  Pas  davantage  qu'à  l'époque,  d'ailleurs. 

Alors je suis navrée, Maud, mais je vais prendre quelques mois de congé comme prévu. 

Tu sais que c'est important. 

Elle  adressa  un  regard  suppliant  à  son  agent.  Maud  parut  d'abord  mécontente,  puis haussa les épaules. 

— Je pense que tu es folle de passer à côté d'une occasion pareille. Je vais lui dire, mais sache une chose : une fois que Romain veut quelque chose, il ne lâche pas aisément prise. 

 Ça  ne  m'étonnerait  pas  qu'il  essaie  de  passer  par  l'agent  qui  te  représente  en  Irlande. 

Son conseil d'administration est déterminé à t'employer, toi et personne d'autre. Sorcha bondit sur ses pieds. 

— Tu vois ! C'est exactement la même chose qu'autrefois : il est poussé par son conseil d'administration,  contre  sa  volonté.  Dis-lui  de  ne  pas  perdre  son  temps,  s'il  te  plaît.  Je suis sûre qu'il sera ravi d'apprendre mon refus. 

Les  yeux  fermés,  Sorcha  agrippa  les  accoudoirs  de  son  siège  pendant  que  l'avion s'arrachait  au  sol.  Elle  détestait  les  décollages.  Il  y  avait  ce  moment  où  il  s'arrachait enfin à la gravité... 

— Vous vous sentez bien? 

Sorcha ouvrit les yeux et adressa un pâle sourire à la vieille dame assise à côté d'elle. 

— Oui, mentit-elle. C'est juste que... je n'aime pas trop les décollages. J'ai beau prendre l'avion souvent, je ne m'y habitue jamais. 

—  Ne  vous  en  faites  pas,  ce  n'est  pas  un  très  long  vol.  Sorcha  lui  adressa  un  nouveau sourire et tourna la tête vers 

le  hublot.  Elle  rentrait  à  la  maison.  En  Irlande.  Elle  n'était  revenue qu'occasionnellement  cette  année,  pour  s'occuper  de  son  projet,  et  son  pays  lui manquait.  L'appartement  que  Kate  et  elle  occupaient  à  New  York  appartenait  à  son amie, mais celui qu'elles utilisaient à Dublin était le sien. Elle l'avait payé avec l'argent gagné à la sueur de son front. 

L'avion  se  stabilisa  enfin  et  Sorcha  relâcha  son  étreinte  sur  les  accoudoirs.  Dix  jours s'étaient  écoulés  depuis  cette  fameuse  soirée  à  New  York,  et  elle  avait  travaillé  sans relâche  depuis.  Mais  cela  ne  l'avait  pas  empêchée  de  penser  à  Romain  de  Valois  bien plus qu'elle ne l'aurait voulu. 



Le simple fait de songer à lui accéléra les battements de son cœur. Elle s'en voulait d'être à ce point troublée par un homme qui avait joué avec sa vie et sa carrière. Elle aurait dû le détester ! 

Elle  se  reprit  aussitôt.  Elle  avait  refusé  son  offre  d'emploi,  après  tout.  Suite  à l'avertissement  de  Maud,  elle  s'était  attendue,  ces  trois  derniers  jours,  à  voir  Romain surgir au moment où elle s'y attendait le moins pour la persuader de changer d'avis... 

Elle  devait  bien  admettre  qu'elle  avait  été  un  peu  déçue  qu'il  n'en  fasse  rien.  Après  le refus  qu'elle  lui  avait  opposé,  et  leur  rencontre  électrique,  il  n'allait  sûrement  pas revenir a la charge. 

L'effet  qu'il  avait  sur  elle  restait  inexplicable.  Comment  avait-il  pu  percer  la  carapace qu'elle  avait  si  soigneusement  bâtie,  au  cours  des  années  ?  Sorcha  aurait  préféré  que quelqu'un d'autre fasse battre ainsi son cœur. Quelqu'un de doux, de discret, d'humble. 

Pas un homme ténébreux, arrogant, trop sûr de lui, trop sensuel... 

— Vous étiez en vacances aux Etats-Unis ? 

Sorcha sursauta. Elle avait été si occupée à faire la liste de défauts de Romain de Valois qu'elle en avait oublié sa voisine. 

— Non, répondit-elle. Malheureusement pas. Je travaillais. 

Avec soulagement, elle se laissa entraîner dans cette conversation anodine et rassurante. 

Tous les moyens étaient bons pour arrêter les pensées qui tournaient dans la tête. 

Et puis, ce n'était pas comme si elle allait revoir un jour Romain de Valois... 

Sorcha  venait  à  peine  d'arriver  à  son  appartement  lorsque  son  téléphone  portable sonna.  Abandonnant  sa  valise  dans  l'entrée,  elle  tira  le  combiné  de  son  sac.  Aucun numéro ne s'affichait sur l'écran, mais elle savait que c'était Kate, sa mère ou son frère aîné, qui appelaient pour s'assurer qu'elle était bien arrivée. 

— Je suis saine et sauve, l'avion ne s'est pas écrasé, annonça-t-elle en décrochant. 

— J'en suis ravi, Sorcha. 

Elle  se  figea,  bouche  bée,  la  gorge  soudain  sèche,  en  reconnaissant  cette  voix  grave, autoritaire et sensuelle à la fois. Ses doigts se crispèrent sur le téléphone. 

— Je suis désolée, qui est à l'appareil ? 

Un rire de gorge la fit frémir, éveilla en elle une chaleur désormais familière. 

— Vous prétendez m'avoir déjà oublié ? 

Quelle  arrogance  !  Mais  évidemment,  elle  savait  très  bien  qui  il  était.  Et  elle  lui  en voulait d'envahir son espace, de provoquer cette réaction en elle, fût-ce à distance. Elle n'allait donc pas lui donner la satisfaction d'avouer qu'elle l'avait reconnu. 

—  Maud  m'a  donné  votre  numéro  de  téléphone,  reprit  son  interlocuteur.  Je me  rends compte que vous venez à peine d'arriver, mais je voulais vous parler le plus vite possible. 

Sorcha ferma les yeux. Il était inutile déjouer les imbéciles avec lui. 

— Oui, je viens d'arriver, reconnut-elle. Je suis dorénavant en vacances, et j'en ai bien besoin. 

— J'aimerais discuter avec vous de mon offre. Sorcha ouvrit et referma la bouche sans qu'aucun son en 

sortît.  Des  émotions  contradictoires  s'emparèrent  d'elle  à  l'idée  que,  comme  l'avait annoncé Maud, il s'était mis en tête de la faire changer d'avis. Ne comprenait-il pas qu'il n'avait aucune chance d'y parvenir? 

—  Je  suis  désolée,  mais  je  n'accepte  aucun  nouvel  engagement  pour  le  moment.  J'ai travaillé sans relâche cette année, et j'ai besoin  de vacances. Comme je l'ai dit à Maud avant  de  partir,  je  suis  sûre  que  vous  trouverez  facilement  quelqu'un  d'autre.  Merci quand même d'avoir appelé. Au revoir. 

Elle allait raccrocher lorsqu'une voix douce et impérieuse en même temps résonna dans le combiné : 



— Attendez. Vous ne voulez pas savoir en quoi consiste ce contrat ? 

A contrecœur, Sorcha replaça l'appareil contre son oreille. 

— Je vous ai déjà expliqué que... 

— Je suis à Dublin, moi aussi. Je suis arrivé hier. Une ville charmante. 

Sorcha, sous le coup de la surprise, faillit lâcher le téléphone. il  était là ? A Dublin ? 

En  proie  à  une  intense  agitation,  elle  se  dirigea  vers  la  fenêtre  et  regarda  Merrion Square, en contrebas, s'attendant presque à le trouver debout dans la lueur blême d'un lampadaire. Evidemment, la place était déserte. 

Faisant de son mieux pour dissimuler sa panique, elle répondit d'un ton léger : 

— C'est formidable. J'espère que vous apprécierez votre séjour, monsieur de Valois. Il y a beaucoup d'excellentes agences à Dublin et... 

— J'ai déjà eu un entretien avec votre agent irlandais, Lisa. Elle est très aimable. Et elle est d'accord avec moi : vous êtes la personne idéale pour ce contrat. 

Sorcha  ferma  les  yeux  et  se  laissa  tomber  sur  le  canapé  placé  sous  la  fenêtre.  Maud l'avait  prévenue.  Elle  aurait  dû  appeler  Lisa,  mais  elle  avait  préféré  tenir  son  retour secret.  Son  agent  irlandais  n'aurait  pas  manqué,  sans  cela,  de  lui  prévoir  une  demi-douzaine  de  sessions  photo.  Sorcha  ne  venait  que  rarement  en  Europe,  et  était  très demandée en ces occasions. 

— Lisa sait donc que je suis là ? demanda-t-elle bien inutilement. 

— Oui. 

Il paraissait si content de lui que Sorcha se redressa, en proie à un accès de colère. Mais pour qui se prenait-il ? S'imaginait-il qu'il allait ruiner ses vacances, simplement parce qu'il ne pouvait accepter d'essuyer un refus ? 

— Pourquoi faites-vous ça? Vous n'avez pas caché l'opinion que vous avez de moi, et je ne  comprends  pas  pourquoi  vous  voulez  m'embaucher.  Je  suppose  que  vous  n'êtes  pas habitué à ce que l'on vous refuse quoi que ce soit mais... 

— Attention, Sorcha... 

La  voix  de  l'homme  d'affaires  s'était  faite  sourde,  menaçante,  et  Sorcha  s'interrompit presque malgré elle. 

— Tout ce que je suggère, c'est que vous rencontriez Lisa demain. Elle vous dira ce que je  propose.  Après  quoi,  il  vous  appartiendra  entièrement  de  décider  si  vous  voulez poursuivre cette conversation avec moi. Personne ne vous forcera la main. 

Chapitre 3 

 

 Personne ne vous forcera la main. 

- Elle est bien bonne , songea Sorcha, qui avait décidé de rendre à pied de son agence à l'hôtel où Romain séjournait. 

Elle s'imaginait sans  peine la scène.  Le  magnat  de la  mode n'avait eu  qu'à entrer dans les  bureaux  que  la  petite  agence  occupait  en  sous-sol  et  lâcher  un  chiffre  suivi  de  six zéros  pour avoir tout le  monde à  ses  pieds.  Le fait  qu'il était incroyablement  séduisant ne l'avait évidemment pas desservi. 

Quand  Sorcha  était  arrivée  à  l'agence,  le  matin  même,  l'excitation  était  presque palpable.  Pretty  Woman  n'était  pas  l'agence  la  plus  importante  de  Dublin,  loin  s'en fallait,  mais  les  filles  étaient  gentilles  et  Sorcha  s'était  liée  d'amitié  avec  sa  fondatrice, Lisa. Elle avait ainsi refusé de la quitter lorsque sa carrière avait décollé, même si on lui avait assuré qu'elle risquait de saboter sa situation. 

Quand le vent avait tourné, et qu'elle avait dû rentrer et :out recommencer, Lisa l'avait soutenue.  Sorcha  avait  à  son  égard  la  même  dette  qu'à  l'égard  de  Kate.  Elles  n'en parlaient jamais, mais la dette n'en était pas moins là. 



Sorcha  savait  très  bien  que   Pretty  Woman  peinait  à  rester  à  flot.  Lors  de  sa  dernière visite, Lisa lui avait confié qu'elle devrait peut-être fermer ses portes. Dans ce contexte, l'offre de Romain de Valois était inespérée. Non seulement elle sauverait l'agence, mais Lisa parlait déjà de déménager dans des bureaux plus confortables. Le problème, c'était que Romain avait été clair : il voulait Sorcha et personne d'autre. 

Bouillonnant  intérieurement,  elle  fendit  la  foule  en  direction  de  l'hôtel,  dont  la  façade brillait  sous  le  soleil.  Elle  se  sentait  manipulée  par  Romain  de  Valois,  son  libre  arbitre réduit à celui d'une marionnette. 

Sorcha n'essaya pas de réprimer l'indignation qui montait en elle. Cela valait mieux que les autres sentiments  contradictoires  qui se disputaient son cœur,  dont l'un ressemblait étrangement à de l'excitation à l'idée de revoir le ténébreux homme d'affaires... 

Romain était assis  dans  un fauteuil  dans le salon  du Sherbourne Hôtel. Les coudes sur les accoudoirs et le menton posé sur ses mains jointes, il s'était placé de manière à voir Sorcha dès qu'elle entrerait, sans être immédiatement repéré lui-même. 

Il ne savait plus très bien comment il était arrivé là Quand avait-il pour la dernière fois traversé la moitié du globe à la poursuite d'une femme ? Tout ce qu'il savait, c'était que quand son conseil d'administration lui avait répété qu'elle était idéale, il s'était aisément laissé  convaincre  de  revenir  à  la  charge.  Il  s'était  répété  qu'il  n'agissait  que  pour  des raisons professionnelles, mais la vérité était tout autre. Sorcha Murphy l'attirait comme aucune autre auparavant. Et comme aucune autre auparavant, elle avait eu l'audace de le repousser... 

Rien de tel pour piquer la curiosité d'un homme tel que lui. 

 Et  après  tout,  peut-être  était-elle  effectivement  le  mannequin  idéal  pour  cette campagne. Il n'aurait qu'à  s'assurer qu'elle restait sobre durant deux semaines. Ce qui ne  devrait  pas  être  difficile,  vu  qu'il  comptait  bien  superviser  les  sessions  photo  en personne. 

Il s'aperçut soudain qu'elle était là. Tout son corps se crispa brusquement, une réaction à  laquelle  il  ne  parvenait  pas  à  s'habituer.  Il  la  détailla  avidement,  tel  un  acheteur l'aurait fait avec un pur-sang. Elle portait une simple chemise blanche et un jean élimé, de  vieilles  tennis  et  des  lunettes  à  monture  noire  assez  banale.  Elle  s'était  visiblement habillée de manière la plus neutre possible, pour ne pas souligner sa beauté. Et pourtant, elle  n'en  était  que  plus  séduisante,  éthérée,  enivrante.  A  l'inverse  de  certains mannequins  dont les  proportions étaient attirantes sur une  photo  mais  pas  dans la vie, Sorcha paraissait plus belle encore en chair et en os. 

Un nouveau frisson le parcourut comme le concierge indiquait à la jeune femme où il se trouvait. Elle se tourna vers lui, et leurs regards se croisèrent. 

La bataille allait commencer. 

En se dirigeant vers Romain de Valois, Sorcha se sentait aussi fragile et vulnérable que lors  de son  premier défilé. Elle avait eu la même réaction lors  de leur rencontre  à New York.  A  mesure  qu'elle  approchait,  sa  rancœur  à  son  égard  fondait  comme  neige  au soleil pour laisser place à des sensations troublantes. 

Il  se  leva  d'un  mouvement  gracile  en  la  voyant  et,  une  nouvelle  fois,  elle  songea  qu'il devait avoir du sang méditerranéen. 

Il lui tendit la main et, cette fois, elle la prit machinalement. 

Sa  poigne  était  ferme  mais  n'essayait  pas  d'impressionner,  d'établir  un  rapport  de domination.  Bien  au  contraire,  Sorcha  frémit  d'excitation  lorsque  ses  longs  doigts enveloppèrent sa main. 

— Sorcha... 



Il  lui  indiqua  un  siège  voisin  du  sien,  et  ne  la  relâcha  que  lorsqu'elle  eut  pris  place. 

Déterminée  à  ne  rester  que  quelques  minutes,  elle  s'assit  sur  le  rebord  du  fauteuil, tentant de reprendre le contrôle de sa respiration. 

— Monsieur de Valois... 

—  Je  ne  savais  pas  que  vous  portiez  des  lunettes.  Sorcha  fronça  les  sourcils,  puis  se rappela soudain qu'en 

effet, elle avait complètement oublié de les retirer. Et si sa vue n'était pas trop mauvaise, elle décida soudain qu'il était plus prudent de les garder. 

— Je suis désolée si elles ne vous plaisent pas, monsieur de Valois. Il se trouve qu'en sus de mes nombreux défauts, je suis légèrement myope. 

— Vous vous méprenez. Elles vous vont à merveille. Pas la peine de vous rabaisser. 

—  Parce  que  vous  vous  chargerez  de  le  faire  ?  L'espace  d'un  instant,  il  n'eut  pas  de réaction. Puis un 

large  sourire  éclaira  son  beau  visage,  et  il  parut  soudain  rajeunir.  Il  était  si  séduisant que Sorcha eut l'impression d'être clouée à son fauteuil. N'était-elle pas supposée partir, à présent? 

— Vous avez toujours la langue aussi acérée, dit-il enfin. C'est bien. 

—  Ravie  que  vous  approuviez,  monsieur  de  Valois.  Mais  je  suis  venue  vous  dire  que votre offre d'emploi ne m'intéressait pas. 

Il balaya sa remarque d'un geste de la main, comme si elle n'avait aucune importance, et déclara : 

 — Prenons un thé. Après quoi nous déjeunerons. 

— Je ne crois pas que vous m'ayez bien comprise, monsieur de Valois... 

—  C'est  vous  qui  ne  m'avez  pas  compris.  Et  appelez-moi  Romain.  Après  tout,  nous allons travailler ensemble pendant les semaines qui viennent. Je déteste le formalisme. 

Sorcha le dévisagea sans répondre, puis secoua la tête. L'arrogance de cet homme était décidément sans limites. 

— Monsieur de Valois, à moins que vous ne comptiez n'attacher à ce fauteuil, rien de me convaincra de rester  une minute de plus que nécessaire. Je l'ai dit à Maud et je vous le répète, je ne suis pas intéressée par ce travail. Je dois prendre des vacances et... 

Elle s'interrompit lorsqu'une serveuse apparut et déposa une théière et deux  tasses sur la table basse. Elle nota avec irritation la rougeur sur les joues de la jolie blonde lorsque Romain lui sourit. Elle manqua même se prendre les pieds dans le tapis en s'éloignant. 

Réprimant  un  soupir  d'impatience,  Sorcha  laissa  son  compagnon  la  servir,  puis  lui sourit froidement et reprit : 

— Comme je vous le disais, je suis dorénavant en  vacances. 

— Raison pour laquelle je suis prêt à commencer les photos ici. 

Sorcha partit d'un rire incrédule. 

— Dites-moi une chose : pourquoi insistez-vous tant pour m'embaucher ? Vous n'avez pas caché votre opinion de moi, dans le passé, et vous m'avez également fait comprendre que cette opinion n'avait pas changé. 

Romain  l'étudia  un  instant  en  silence  avant  de  s'adosser  à  son  siège  et  de  prendre  une gorgée de thé. 

— Le fait est, répondit-il enfin, que je ne voulais pas vous embaucher. 

— Eh bien vous voyez ? fit Sorcha en se levant. Ce n'était pas si difficile. Merci pour le thé. 

— Asseyez-vous. 

Elle  obéit  sans  réfléchir.  Quelque  chose  dans  la  voix  de  Romain  de  Valois  paraissait court-circuiter sa volonté. Et quelque chose lui disait qu'il valait mieux ne pas contrarier l'homme d'affaires. 



— Mais après vous avoir vue en chair et en os, j'ai changé d'avis. 

Sa voix était à présent chargée d'un sous-entendu  sensuel, voire franchement  sexuel, et la tête de Sorcha se mit à tourner. Elle tenta de déglutir mais sa gorge refusa d'obéir. 

— Vous seriez parfaite pour cette campagne. Vous êtes le seul choix possible, d'ailleurs. 

Elle secoua la tête pour s'éclaircir les idées,  puis ôta ses lunettes et pinça l'arête de son nez, en un geste réflexe qu'elle employait dans les situations de stress. 

— Monsieur de Valois... 

— Romain, je vous en prie. 

Il  sourit,  mais  c'était  le  sourire  d'un  prédateur.  Sorcha  jugea  plus  sage  de  capituler. 

Après tout, c'était sans doute la seule façon de l'atteindre. 

Replaçant ses lunettes sur son nez, elle reprit de son ton le plus professionnel : 

— Ecoutez, Romain, je suis sûre que vous  pourrez facilement convaincre votre conseil d'administration  d'employer  quelqu'un  d'autre.  Il  y  a  des  centaines  de  top  models  qui conviendraient tout autant que moi. Nul n'est irremplaçable. 

— Possible. Mais aucun des autres mannequins n'a votre passé. 

Sorcha se raidit immédiatement. 

— Quel rapport avec votre campagne ? 

—  C'est  justement  l'inspiration  de  toute  la  campagne.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  lancement ordinaire,  Sorcha.  Bien  sûr,  au  premier  degré,  il  s'agit  de  promouvoir  une  ligne  de produits  de  luxe.  Mais  il  y  a  une  tout  autre  dimension.  Notre  société  se  vautre  dans  le culte  de  la  personnalité,  des  médias,  des  célébrités,  et  vous  en  représentez  en  quelque sorte la chute... 

— Merci bien, coupa Sorcha, sarcastique. 

—  ...  et  la  rédemption,  poursuivit  Romain  comme  si  de  rien  n'était.  Vous  êtes  tel  un phénix  qui renaît de ses cendres. Les gens ne se reconnaissent  plus  dans le mythe de la jeune fille pure et virginale. Le public, de nos jours, veut quelqu'un de proche de lui. De faillible. Mais qui, dans le même temps, représente l'espoir. Je suis donc disposé à vous accorder  le  bénéfice  du  doute,  et  à  croire  ma  tante  quand  elle  m'assure  que  vous  êtes fiable.  Mais  je  vous  préviens,  au  moindre  faux  pas,  à  la  moindre  odeur  de  scandale,  je vous débarque. Et vous ne toucherez pas un sou. En revanche, tant que rien ne revient à mes oreilles... 

Il écarta les mains et haussa les épaules d'un air éloquent. Sorcha frémit, ébranlée par le raccourci  cependant  si  juste  auquel  il  avait  réduit  ces  huit  dernières  années.  Sa  tasse, dans  ses  mains,  se  mit  à  trembler  légèrement,  et  elle  la  reposa  dans  un  cliquetis  de porcelaine. 

— Eh  bien, je  suis ravie  que  mon histoire  puisse  servir à vendre  des  produits  de luxe. 

Malgré cet insigne honneur, je crois que je vais devoir refuser. 

Romain  eut  l'air  un  instant  choqué,  et  elle  vit  passer  dans  ses  yeux  une  lueur  de contrition. Son masque impénétrable s'adoucit quelque peu comme il hélait un serveur. 

—  J'ai  réservé  une  table  pour  déjeuner,  annonça-t-il  en  se  levant.  Pourquoi  ne  pas poursuivre  cette  discussion  autour  d'un  bon  repas  ?  C'était  davantage  une  injonction qu'une question, mais Sorcha se sentait trop déstabilisée pour protester. En silence, elle le  suivit  à  travers  la  réception  jusqu'au  restaurant,  dont  le  luxe  opulent  lui  donna aussitôt l'impression d'entrer dans une prison dorée. 

Chapitre 4 

Une  fois  installée,  Sorcha  fit  de  son  mieux  pour  ignorer   l’homme  assis  en  face  d'elle. 

Mais  elle  ne  put  s'empêcher  de  l'étudier  du  coin  de  l'œil,  presque  hypnotisée  par  ses longs doigts sur le menu qu'il parcourait. De nouveau, son cœur s'accéléra. 



Elle remarqua après quelques instants qu'il la dévisageait curieusement, et referma son propre menu sans avoir la moindre idée de ce qu'il contenait. 

— Depuis combien de temps portez-vous des lunettes ? 

Elle hésita, méfiante, mais la question ne paraissait pas avoir de but caché. 

—  C'est  assez  récent,  confessa-t-elle.  A  force  d'étudier,  j'ai  découvert  que  j'en  avais besoin lorsque je lisais, ou quand j'étais fatiguée. 

—  D'étudier?  répéta-t-il  en  haussant  les  sourcils.  Ça  doit  faire  un  certain  temps  que vous avez fini vos études, non? 

Sorcha, piquée au vif, fut à deux doigts de lui répondre qu'elle avait travaillé d'arrache-pied  tous  les  soirs  au  cours  des  quatre  dernières  années.  Mais  elle  décida  que l'information était bien trop personnelle, et qu'elle ne lui devait aucune explication. 

 — Je dois dire que vous vous êtes faite plutôt discrète, ces dernières années. Je suppose que vous avez appris de vos erreurs passées... 

Son ton, lourd de sous-entendus, fit grimacer Sorcha. Elle le foudroya du regard, mais il arborait une mine parfaitement innocente. Adossé à la banquette, il avait ôté sa veste et ne  portait  plus  qu'une  chemise  blanche  dont  les  premiers  boutons,  ouverts,  laissaient deviner un torse impressionnant. 

— Si j'accepte ce travail, déclara-t-elle, et il semble que je n'aie pas le choix, je ne veux pas être questionnée en permanence. Vous ne savez rien de moi ou de mon passé.  Rien. 

Et je n'ai pas l'intention de vous en révéler quoi que ce soit. 

Il inclina légèrement la tête, et Sorcha comprit qu'elle avait visé juste. Son regard s'était voilé comme un ciel d'orage. 

— Ne dites pas, « fontaine je ne boirai pas de ton eau », railla-t-il. 

En s'apercevant que le serveur approchait, Sorcha ravala une réponse acerbe. Romain, image  même  de  la  décontraction,  fit  signe  qu'il  était  prêt  à  commander,  et  cela  ne  fit qu'ajouter à son irritation. Comment pouvait-il avoir l'air aussi détendu ? Pour sa part, elle  avait  envie  de  prendre  ses  jambes  à  son  cou,  de  mettre  la  plus  grande  distance possible entre elle et l'homme qui la troublait tant. 

Romain  commanda  du  poisson,  et  elle  un  steak  frites.  Elle  le  vit  réagir  de  manière presque comique à son choix, et comprit ce qu'il pensait. Il était sans doute habitué aux mannequins  qui  ne  commandaient  qu'une  feuille  de  salade  accompagnée  d'un  demi-grain de raisin. Pour enfoncer le clou, elle rappela le serveur au moment où il s'éloignait et demanda : 

— Mettez-moi une double portion de frites. 

Lorsqu'elle  reporta  son  attention  sur  Romain,  Sorcha  rit  une  lueur  amusée  dans  ses yeux, et regretta aussitôt son geste puéril. 

Ils restèrent à se dévisager en silence pendant un long moment. Sorcha refusait d'être la première  à  détourner  le  regard  et,  lorsqu'il  parla  enfin,  elle  eut  l'impression  d'avoir remporté une petite victoire. 

— Laissez-moi vous en dire un peu plus sur cette campagne. J'ai l'impression de ne pas avoir été parfaitement clair. 

— Si. Vous avez été très clair. Chute, rédemption, blablabla. 

Son interlocuteur partit d'un rire grave, communicatif, et elle ne put retenir à son tour un sourire. Le serveur revint au même instant avec deux verres de vin blanc, et Romain attendit son départ avant de reprendre : 

— J'aimerais  quand  même  préciser quelque chose. Quand je  parlais  de vous  utiliser à cause de votre passé... et bien sûr de votre indéniable beauté... 

Il marqua une pause, et Sorcha s'en voulut lorsqu'elle se sentit rougir jusqu'aux oreilles. 

Mais c'était ainsi : elle détestait toute allusion à son physique. Jusqu'à présent, il l'avait plutôt  plus  desservie  qu'autre  chose,  et  poussait  les  gens  à  ne  pas  chercher  à en  savoir plus sur son compte. Une tête bien faite, dans l'esprit de la plupart, ne pouvait pas être pleine... 

— Je vous écoute, l'encouragea-t-elle. 

—  Votre  passé  ne  serait  bien  entendu  jamais  mentionné.  Je  parle  d'un...  message subliminal, si vous préférez. Je compte  sur les gens pour se rappeler d'eux-mêmes d'où vous  venez.  C'est  ça  qui  élèvera  cette  campagne  au-dessus  du  lot,  qui  provoquera l'empathie du public. 

— Ça doit être important pour vous si vous y avez réfléchi à ce point. 

Son compagnon acquiesça, et leva son verre en un toast silencieux. De nouveau, elle fut captivée par le jeu de ses doigts bruns sur la transparence du cristal. 

—  En  effet.  C'est  une  campagne  très  particulière.  Comme  je  vous  l'ai  dit,  il  s'agit  de vendre des produits de luxe fabriqués par nous. Mais il s'agit avant tout de promouvoir un  mode  de  vie.  Ce  ne  sera  pas  du  marketing  agressif,  mais  évocateur.  La  campagne consiste à suivre un homme et une femme qui se poursuivent à travers le monde, en un chassé-croisé romantique. 

L'espace d'un instant, Sorcha eut l'impression qu'il parlait d'eux, avant de décider qu'il s'agissait d'une idée ridicule. 

— Ça a l'air... intéressant, reconnut-elle, presque à contrecœur. 

— Ça vous fait mal de l'admettre, on dirait. 

Elle haussa les épaules, mais ne prit pas la peine de le nier. Romain se pencha soudain en avant, faisant bondir son cœur dans sa poitrine. 

—  Lisa  m'a  parlé  d'une  chose  intéressante.  Nerveuse,  Sorcha  attendit  en  silence. 

Pouvait-il s'agir 

de... Non, Lisa n'avait sûrement pas... 

— Votre centre pour enfants en difficulté. 

Non ! Sorcha pâlit brusquement. Elle n'arrivait pas à croire que Lisa lui en avait parlé. 

Même si elle était bien placée pour savoir qu'il était difficile de résister à cet homme... 

— Qu'est-ce qu'elle vous a dit ? demanda-t-elle, tendue comme une corde d'arc. 

— Juste que vous y travailliez depuis quelques années, et qu'il doit ouvrir après la fin de notre campagne. 

Sorcha crispa les poings. Le sujet était bien trop personnel, lui tenait bien trop à cœur pour qu'elle pût l'évoquer librement, surtout avec un homme tel que lui. Et s'il décidait d'approfondir l'affaire... 

— C'est exact. Mais ce ne sont pas vos affaires. 

— Apparemment, ce ne sont pas les vôtres non plus. Lisa dit que vous n'êtes rentrée que deux ou trois fois cette année, pour superviser la construction. 

L'injustice  de  cette  accusation  lui  donna  l'impression  d'avoir  été  frappée,  et des  points lumineux se mirent à danser devant ses yeux. Jusqu'au moment où elle se rendit compte qu'elle pouvait s'en servir. 

Elle  détourna  le  regard,  faisant  mine  de  ne  s'intéresser  que  modérément  à  la conversation. 

—  Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  mon  degré  d'implication  dans  ce  centre  ne  vous  regarde pas... 

— Dites-moi : s'agit-il juste d'une façade destinée à laisser croire aux gens que vous avez changé  ?  Vous  avez  vu  une  autre  célébrité  faire  quelque  chose  du  genre  et  vous  avez décidé de l'imiter? Vous avez peut-être même déjà choisi ce que vous alliez porter pour couper le ruban, le jour de l'inauguration ? 

Sorcha  s'adossa  lentement  à  la  banquette,  les  lèvres  figées  en  un  sourire  distant.  Une douleur qui n'avait rien de métaphorique s'était emparée d'elle, se resserrait tel un étau sur  sa  poitrine.  Elle  avait  l'impression  que  Romain  était  entré  en  elle,  avait  découvert son jardin secret, en avait défoncé la porte et l'avait saccagé pour le plaisir. 

Il ne comprenait  rien. Et après tout, c'était tant mieux. 

— Et pourquoi pas ? rétorqua-t-elle avec un rire nerveux. Un peu d'autopromotion ne fait pas de mal. 

Romain  eut  un  hochement  de  tête  satisfait,  comme  si  cela  ne  faisait  que  confirmer  ce qu'il  avait  toujours  soupçonné.  En  une  seconde,  il  eut  raison  du  peu  de  contrôle  que Sorcha exerçait encore sur elle-même. 

—  Vous  me  dégoûtez,  explosa-t-elle.  Les  types  tels  que  vous  ne  savent  jamais  où s'arrêter. Vous ne comprenez pas que « non » veut dire « non ». 

Vif comme l'éclair, il lui agrippa le poignet par-dessus la table. Son étreinte était dure, presque féroce, et Sorcha ne put retenir un hoquet de stupeur et de frayeur mêlées. 

—  Tout  comme  vous  affirmez  que  je  ne  vous  connais  pas,  vous  ne  me  connaissez  pas davantage. Alors, gardez-vous de tirer des conclusions hâtives. 

Il paraissait vraiment en colère, et Sorcha frémit sous la force de son regard. 

— Je n'ai pas pour habitude de forcer qui que ce soit, reprit-il. Je ne suis pas un tyran. Il s'agit  juste  d'un   travail, Sorcha,  c'est  tout.  Je  n'ai  fait  qu'utiliser  des  tactiques parfaitement  normales  et  honnêtes  pour  faire  pencher  la  balance  en  ma  faveur.  Dites-moi, est-ce donc si difficile de faire la moue pour un appareil photo, et de séjourner dans les  meilleurs  hôtels  du  monde  pendant  deux  semaines,  tout  en  encaissant  un  chèque juteux ? Sans parler de la manne que ça représentera pour votre agence... 

Sorcha  retira  sa  main  d'un  geste  vif.  Les  arguments  de  l'homme  d'affaires  étaient insidieux,  corrupteurs.  Fondamentalement,  il  la  détestait.  Elle  devait  sortir  de  là.  Se donner le temps de réfléchir. 

— Je... J'ai perdu mon appétit, déclara-t-elle, nauséeuse. 

Elle se leva, s'empara de sa veste, et ne dut qu'à son éducation et à ses bonnes manières de ne pas s'enfuir en courant. 

— Je vous prie de m'excuser. 

Elle s'éloigna, les lèvres pincées, résistant de toutes ses forces à une irrépressible envie de fondre  en  larmes.  Elle  savait  que  sa  réaction  était  complètement  disproportionnée  par rapport  à  ce  qui  venait  de  se  passer.  Il  avait  raison  :  ce  n'était  qu'un  travail,  et  elle pouvait parfaitement sacrifier deux semaines de vacances, surtout pour aider une amie. 

Mais cet homme... 

Une  main  tomba  lourdement  sur  son  épaule  comme  elle  atteignait  la  porte.  Elle tressaillit, non pas sous l'effet de la surprise, mais au contact de ses doigts. 

— Sorcha, je... 

—  Ecoutez,  je  ferai  ce  que  vous  voulez,  d'accord  ?  Elle  évita  de  le  regarder  dans  les yeux, tout en  parlant, afin  de lui dissimuler la détresse qui devait se lire dans les siens. 

Pourquoi se sentait-elle blessée par ses insultes, alors qu'elle le connaissait à peine ? Cela n'avait aucun sens. 

— Je n'ai pas le choix, et de toute façon, vous avez raison. Comment pourrais-je refuser une offre aussi lucrative ? Après tout, je ne suis intéressée que par l'argent, n'est-ce pas? 

Cette fois, elle ne put s'empêcher de lever le regard vers lui. Son expression  n'était pas celle, méprisante et froide, qu'elle s'était attendue à voir. 

— Ecoutez, Sorcha, je crois que nous avons pris un mauvais départ... 

—  Et  je  ne  vois  pas  comment  il  aurait  pu  en  être  autrement.  Vous  êtes  celui  qui  m'a jugée et a brisé  ma carrière il y a huit ans, tout ça sur  la base  d'une  photo. Je suppose que vous ne me croiriez pas si je vous disais que je n'ai jamais touché à la drogue de ma vie entière ? Non, pas la peine de répondre. Bien sûr que vous ne me croiriez pas. 



D'un  mouvement  sec,  elle  se  dégagea  et  se  rapprocha  de  la  porte.  De  nouveau,  il l'agrippa, cette fois par le poignet. Sorcha ne se débattit pas, de peur de lui laisser voir à quel point il l'affectait. 

—  Cette conversation  est  terminée,  fit-elle  valoir  d'un  air  de  profond  ennui.  Dites-moi juste où et quand nous commençons. 

Il ne répondit pas aussitôt, et un silence inconfortable s'étira entre eux. Sorcha s'efforça d'arborer  une  mine  impassible,  malgré  la  tempête  intérieure  qui  la  ravageait.  Cela faisait  bien  des  années  qu'elle  n'avait  pas  ouvert  la  boîte  de  Pandore  du  passé,  et  osé regarder  à  l'intérieur.  Et  pourtant,  c'était  exactement  ce  que  Romain  l'avait  forcée  à faire, en l'espace de quelques minutes seulement. 

— Vous avez une semaine de vacances, annonça-t-il enfin. Dans sept jours, une voiture passera vous prendre à votre appartement, à 10 heures du matin. En attendant, je vous ferai parvenir un emploi du temps détaillé. 

Avec un hochement de tête, elle retira sa main de la sienne et sortit à reculons. Pour une raison étrange, il lui fut impossible  de détourner le regard jusqu'à la dernière seconde. 

Puis  la  porte  se  rabattit  enfin  entre  eux  et,  comme  libérée  d'un  charme,  elle  partit  en courant. 

Chapitre 5 

Romain  la  regarda  disparaître  derrière  la  porte,  en  proie  à  mille  émotions contradictoires.  C'était  la  deuxième  fois  qu'elle  le  quittait  brutalement,  en  plein  milieu d'une conversation. 

Il  prit  soudain  la  résolution  de  ne  plus  la  laisser  le  quitter  ainsi.  Jamais.  Une  vision explosa dans son esprit : Sorcha était allongée sous lui, son corps magnifique couvert de sueur,  ses  cheveux  étalés  en  un  halo  noir  sur  l'oreiller.  Il  se  penchait  lentement  pour l'embrasser, voyait ses lèvres s'entrouvrir comme un fruit mûr... 

Tout  son  corps  se  crispa,  et  il inspira  profondément  pour  reprendre  le contrôle  de  lui-même. Il y parvint,  mais il lui fut impossible de se  débarrasser totalement  de son  désir pour Sorcha. Car oui, il la désirait, malgré son passé. Il était temps pour lui d'arrêter de faire l'autruche et de l'admettre enfin. 

Avec  un  léger  haussement  d'épaules,  il  retourna  s'asseoir.  C'était  bien  la  première femme  qui ne  prétendait  pas l'aimer ou l'admirer, et qui lui faisait  même franchement comprendre  le  contraire.  Mais  cette  antipathie  mutuelle  pouvait  être  transformée  en passion  sexuelle.  Voilà  qui  ajouterait  un  peu  de  piment  à  sa  vie.  Et  du  piment,  c'était exactement ce dont il avait besoin. 

 Néanmoins,  il  avait  l'impression  de  se  montrer  impitoyable  et  cruel  en  lui  forçant  la main. Puis il se demanda si la vulnérabilité de la jeune femme n'était qu'une façade. La douleur  dans  son  regard,  lorsqu'il  avait  mis  en  doute  son  implication  dans  son  centre pour jeunes en difficulté... La sincérité apparente avec laquelle elle avait affirmé n'avoir jamais pris de drogues.. 

Comment  pouvait-il  se  sentir  coupable  de  lui  offrir  un  contrat  mirobolant  ?  Beaucoup auraient  vendu  père  et  mère  pour  le  décrocher  !  Pourquoi  ne  lui  était-elle  pas  plus reconnaissante ? 

Il  se  laissa  tomber  sur  la  banquette,  sans  se  soucier  des  regards  curieux  que  plusieurs femmes lui jetèrent. Il déjeuna en hâte, signa l'addition et monta dans sa chambre, qui lui parut soudain étrangement vide. 

Pour la première fois de sa vie, et malgré tout le travail qui l'attendait, il lui sembla que la semaine allait être longue, très longue... 



L'hélicoptère descendait, et le tarmac se matérialisa soudain au milieu de l'étendue verte en dessous  d'eux. Sorcha songea  qu'elle n'avait jamais rien vu d'aussi  bienvenu. Car si l'avion la terrifiait, que dire de ce bourdon de verre et d'acier ? Les dernières quarante-cinq minutes avaient été une véritable torture. Dieu merci, Lucy, la volubile maquilleuse assise à son côté, n'avait  pas essayé dé lui faire la conversation. Le  bruit  du rotor était trop fort. 

Ils atterrirent enfin, et Sorcha se remit à respirer librement. Du moins jusqu'au moment où elle aperçut, en regardant dehors, la silhouette qui se tenait nonchalamment adossée à un 4x4 scintillant, les bras croisés sur un torse puissant. 

Sorcha avala péniblement sa salive. Voilà, elle y était. Il n'était plus, désormais, possible de faire machine arrière. De longues journées l'attendaient en compagnie de Romain de Valois. Elle avait assez l'expérience des tournages et des sessions photo pour savoir que l'atmosphère devenait vite étouffante et électrique. 

Elle  émergea  enfin  de  la  cabine,  et  mit  aussitôt  ses  lunettes  de  soleil.  C'était  une  belle journée de printemps sur Inis Môr, la plus grande des îles d'Aran, et la luminosité était presque douloureuse. 

Au  loin,  la  silhouette  se  détacha  de  la  jeep  et  s'approcha.  Romain  était  encore  plus séduisant  que  dans  son  souvenir,  et  Sorcha  trébucha  légèrement  en  descendant  de l'hélicoptère.  I  était  vêtu  d'un  jean  et  d'un  pull  à  en  V.  Les  mains  dans  les  poches,  il paraissait décontracté, plus accessible qu'en temps normal. Tout aussi masculin, mais un peu moins menaçant... 

— Bienvenue. Donnez-moi votre sac. 

Au lieu d'obéir, Sorcha s'accrocha à son sac comme à une bouée de sauvetage. Elle était incapable  de  prononcer  le moindre  mot. Le fait de le revoir la troublait plus  qu'elle ne s'y était attendue. La douleur de leur dernière rencontre était encore trop fraîche. 

Il haussa les épaules. 

— C'est magnifique, vous ne trouvez pas ? 

Sorcha hocha la tête. Voilà au moins un point sur lequel ils étaient d'accord. Non loin de là, une falaise vertigineuse plongeait  dans un  océan vert, dont la respiration  produisait une écume blanche qui embaumait l'atmosphère. 

—  Ah,  vous  devez  être  Lucy,  reprit  Romain  en  regardant  derrière  elle.  Soyez  la bienvenue. 

Sorcha le regarda saluer la jeune femme et, comme elle s'y était attendue, cette dernière rougit et répondit en balbutiant. 

— Le minibus de l'équipe vous attend, reprit Romain. Il va vous emmener à votre hôtel. 

Vous êtes les dernières à arriver. 

Elles lui emboîtèrent le  pas, jusqu'à  un véhicule garé derrière un épaulement herbeux. 

Mais au moment où Sorcha s'apprêtait à suivre Lucy dans le minibus, Romain la retint. 

— Pas vous. Vous venez avec moi. 

Elle  se retourna  et  se  rendit  compte  qu'il  était  tout  près  d'elle.  Trop  près.  Malgré elle, Sorcha eut un mouvement de recul. 

— Mais si je suis dans le même hôtel que l'équipe, autant que... 

L'homme d'affaires secoua la tête. 

— Vous logez avec moi. Aussitôt, la panique s'empara d'elle. 

— Mais... 

 —  ...et l'équipe caméra, ajouta-t-il sèchement. 

— Oh. 

Fugitivement,  Sorcha  regarda  à  l'intérieur  du  bus.  Lucy  et  l'équipe  technique  avaient étudié  l'échange  avec  intérêt.  Sachant  à  quelle  vitesse  les  rumeurs  se  propageaient  sur un tournage, Sorcha fit de son mieux pour sourire d'un air enjoué. 



— A demain, tout le monde ! 

— Vous les reverrez avant, intervint Romain. Nous  dînons tous ensemble ce soir  pour faire connaissance les uns avec les autres. 

Sur ce, il prit le sac des mains de Sorcha et se dirigea vers sa voiture. Elle lui emboîta le pas,  agacée  par  le  fait  qu'il  marchait  plus  vite  qu'elle.  Lorsqu'elle  le  rattrapa,  il  avait déjà fourré ses affaires dans le coffre. 

— En général, je loge avec l'équipe, fit-elle valoir. Ils vont trouver ça bizarre que je sois avec vous. 

— Vous avez peur du qu'en-dira-t-on ? ironisa son compagnon. 

Bien  que  résolue  à  ne  pas  se  laisser  affecter  par  l'homme  d'affaires,  Sorcha  sentit  une colère familière monter en elle. 

— Il se trouve que oui. Je ne voudrais pas que les gens pensent que... 

— ... que je vais vous manger toute crue ? 

— Je... 

— Ou que je vais vous séduire et vous ajouter à l'interminable liste de mes conquêtes ? 

Sorcha s'empourpra, mais se força à rire. 

— Oh, je sais très bien que vous ne vous abaisseriez pas à essayer de me séduire. Je ne suis pas à la hauteur de vos exigences. 

Sorcha se sentait oppressée, et se maudit de s'être laissé entraîner dans le piège qu'il lui avait tendu. Elle venait de   montrer à quel point il la perturbait. La lueur satisfaite, dans le regard de Romain, en attestait assez. 

— Vous vous trompez. 

Elle  le  dévisagea,  légèrement  haletante,  totalement  perdue.  A  quoi  répondait-il  ?  Sur quoi se trompait-elle ? Sur ce eue le reste de l'équipe risquait d'imaginer? Ou sur le fait qu'elle n'était pas assez bien pour lui ? Tout s'embrouillait dans son esprit, et elle peinait à présent à aligner deux idées cohérentes. 

Une porte claqua, puis une voix l'appela depuis l'intérieur de la jeep. 

— Alors ? Vous comptez admirer la vue toute la journée ? 

Romain  s'éloigna  de  la  porte  qu'il  venait  de  refermer  sur  la  femme  à  laquelle  il  devait d'avoir si mal dormi durant toute la semaine. Sorcha Murphy. 

Il  s'arrêta  dans  le  corridor  et  serra  les  poings.  En  la  voyant  émerger  du  minuscule hélicoptère, une  demi-heure  plus tôt, il s'était senti  pris  d'un  désir si violent  qu'il avait d'abord cru à un vertige. Et son évidente réticence à partager le même toit que lui l'avait ébranlé  plus  que  de  raison.  Elle  ne  saurait  jamais  à  quel  point  il  avait  été  près  de l'embrasser, pour la faire changer d'avis. 

Il s'en voulait  de ne  pas avoir  pu  dissimuler les sentiments  qu'elle lui inspirait. Malgré son  ironie  et  ses  manières  hautaines,  Romain  savait  qu'il  avait  laissé  transparaître quelque  chose  de  plus  intime,  de  plus  profond.  Et  cette  perte  de  contrôle  si  peu coutumière l'inquiétait. 

Un souvenir remonta du tréfonds de sa mémoire, lugubre et fugace. Cela ne lui était pas arrivé depuis... 

Il secoua la tête. Ne se libérerait-il donc jamais du passé ? Et pourquoi Sorcha Murphy le faisait-elle remonter à la surface ? 

Sorcha  ôta  le  châle  qu'elle  portait  sur  les  épaules  et  se  remit  à  arpenter  l'élégante chambre qu'elle occupait. Elle avait à peine noté le luxe discret de l'ancienne grange, la beauté  des  jardins,  la  vue  exceptionnelle.  Elle  vibrait  d'un  trop-plein  d'énergie  et  n'y trouvait aucun exutoire. 

Romain  et  elle  n'avaient  échangé  que  quelques  mots  durant  tout  le  trajet.  La  tension, entre  eux,  avait  été  à couper  au  couteau.  Encore  et  encore,  Sorcha  tentait  de  percer  le sens  de  ses  propos,  mais  n'osait  parvenir  à  la  conclusion  qu'il  la  désirait.  Il  l'avait conduite  à  sa  chambre  avec  une  courtoisie  glaciale,  et  lui  avait  demandé  de  descendre une heure plus tard afin de rencontrer l'équipe caméra autour d'une tasse de thé, et de discuter du plan de travail et du story-board. 

Elle  se  laissa  tomber  sur  son  lit,  le  cœur  battant.  Deux  semaines...  Deux  semaines  à souffrir la présence permanente de Romain de Valois. Allait-elle tenir jusqu'au bout? 

Le visage de Lisa lui vint à l'esprit. Puis elle songea à son centre. En y travaillant durant toute la semaine précédente, elle s'était rendu compte que ce seul contrat lui permettrait de financer les premiers mois d'activité. 

Elle n'avait donc  pas le choix. A  présent qu'elle était là, elle devait aller jusqu'au bout. 

Et  dans  les  moments  difficiles,  elle  n'aurait  qu'à  penser  à  tous  les  gens  qui  comptaient sur elle. 

—  C'est  une  histoire  d'amour...  Les  photos  s'enchaînent  presque  comme  un  court-métrage. 

Sorcha  reporta  brusquement  son  attention  sur  la  pièce  où  Simon,  le  cameraman, Dominic,  le  photographe,  Romain  et  elle  prenaient  le  thé.  Dès  l'instant  où  elle  avait pénétré  dans  la  pièce,  quelques  minutes  plus  tôt,  ses  bonnes  résolutions  s'étaient évanouies.  Elle  avait  aussitôt  noté  que  Romain  avait  pris  une  douche,  à  ses  cheveux encore  humides  et  à  l'odeur  de  savon  frais  qui  se  dégageait  de  lui.  Son  regard,  en revanche, n'avait pas changé : il était toujours aussi gris et glacial. 

— Je suis désolée... Simon, tu disais? fit-elle en souriant. 

Le  cameraman  était  un  londonien  affable,  habillé  à  la  dernière  mode.  Malgré  tous  ses efforts,  il  n'avait  pas  la  classe  naturelle  de  Romain.  Et  Sorcha  se  maudissait  d'avoir remarqué cela. 

— Simon disait que les photos vont être utilisées ensemble, sur la même affiche. En télé, la campagne se composera de plusieurs spots de trente secondes. 

A contrecœur, elle se tourna vers Romain, qui venait de parler. Le photographe, pour sa part, n'avait toujours rien dit. Mais elle se souvenait de lui, car il avait gravité dans les mêmes  cercles  qu'elle  lors  de  son  court  et  douloureux  séjour  à  Londres.  Le  regard moqueur  qu'il  lui  avait  adressé  quand  elle  était  entrée  ne  lui  avait  d'ailleurs  pas échappé.  Sorcha  ne  connaissait  que  trop  bien  ce  genre  d'homme  et  préférait  se  tenir  à l'écart. 

Elle se concentra donc sur Simon, le moins menaçant des trois. 

— Excuse-moi, peux-tu m'expliquer plus en détail ? Simon lui adressa un grand sourire qui dissipa quelque 

peu la tension ambiante. 

—  C'est  simple  :  nous  te  suivons  à  travers  le  monde,  témoins  d'une  histoire  d'amour sans  frontières.  Nous  te  voyons  rencontrer  l'homme  de  ta  vie,  tomber  amoureuse,  te marier... Le dernier clip vous montrera en famille, avec vos enfants. 

Sorcha  sentait  sa  tête  tourner.  Elle  osait  à  peine  regarder  Romain.  C'était  comme  si quelqu'un  venait  de  plonger  dans  ses  fantasmes  les  plus  intimes  et  de  les  exposer  au grand  jour.  Pourtant,  jusqu'à  cet  instant,  elle  n'avait  jamais  particulièrement  songé  à fonder  une  famille.  Après  le  chaos  qui  avait  suivi  la  mort  de  son  père,  cette  notion  lui inspirait en effet un certain cynisme... Son frère et elle pouvaient témoigner que famille ne rimait pas forcément avec bonheur ! 

Ils discutèrent ensuite du plan de travail pendant environ un quart d'heure, puis Sorcha annonça  qu'elle  allait  respirer  un  peu  d'air  frais.  A  son  grand  soulagement,  Romain n'essaya pas  de la suivre. Mais il lui rappela  que le dîner organisé pour l'équipe aurait lieu à 20 heures précises. 



Sorcha poussa un soupir de soulagement en franchissant la porte, mais son répit fut de courte  durée  lorsqu'elle  se  rendit  compte  que  Dominic  l'avait  suivie.  Elle  se  retourna pour le regarder tandis qu'il s'approchait d'elle avec la visible intention de lui parler. 

Il s'arrêta tout contre elle, et Sorcha recula involontairement d'un pas. Quelque chose en lui  la  repoussait.  Ce  n'était  pas  qu'il  était  laid.  Au  contraire,  certaines  auraient  pu  le trouver séduisant. 

— Ravi de te revoir, Sorcha. Ça fait une paie, n'est-ce pas ? Encore que je suis sûr que tu te rappelles le bon vieux le temps. Dommage que tu n'aies pas tenu la distance... 

Faisant  mine  de  ne  pas  comprendre  le  sous-entendu,  elle  lui  adressa  son  plus  aimable sourire. 

—  Oui,  ça  fait  longtemps.  Ravie  de  te  revoir,  moi  aussi.  A  présent,  je  vais  aller  me promener. Excuse-moi... 

Elle fit un pas vers la porte,  mais il referma une  main sur son  bras, sans  douceur. Elle pivota, choquée. 

— Mais qu'est-ce que tu... Dominic lui souriait froidement. 

 —  Moi je me rappelle le bon vieux temps. Je me souviens de Christian... Pas toi ? Je l'ai vu  récemment.  Quand  je  lui  ai  dit  que  nous  allions  travailler  ensemble,  il  m'a  tout raconté sur ton compte. 

Le  photographe  s'interrompit,  le  temps  de  la  regarder  de  la  tête  aux  pieds,  puis poursuivit : 

—  J'ai  hâte  de  mieux  te  connaître.  En  attendant,  si  tu  as  besoin  de  quoi  que  ce  soit, 

 n'importe quoi, tu sais où me trouver... 

Révulsée, Sorcha secoua la tête. Elle savait exactement de quoi il parlait. De drogue. 

— Je n'ai besoin  de rien  du tout. Je suis ici pour travailler. A présent, si tu  veux  bien m'excuser... 

Au même instant, elle vit Romain qui sortait du salon. Une lueur étrange passa dans son regard  lorsqu'il  les  aperçut,  et  Sorcha  se  rendit  compte  qu'ils,  devaient  offrir  l'image d'une certaine intimité, car Dominic l'avait attirée tout contre lui.  Elle fut soudain prise d'un  vif  désir  de  faire  comprendre  à  l'homme  d'affaires  qu'il  n'y  avait  rien  entre  eux, mais que dire? Que faire? 

Impassible, Romain fit signe à Dominic qu'il souhaitait lui parler, et Sorcha se retrouva soudain libre. Sans un mot, elle tourna les talons et sortit en plein soleil. 

Le soir venu, Sorcha étudia les vêtements  qu'elle avait étalés sur le lit. Le dîner n'était pas  formel,  mais  elle  voulait  quelque  chose  de  sérieux,  qui  affirmait  son professionnalisme.  Romain  avait  le  don  de  lui  faire  perdre  ses  moyens,  et  tout  ce  qui pourrait lui servir d'armure serait bienvenu. Elle finit par choisir un jean, des ballerines et un pull en cachemire qu'elle enfila sur un débardeur blanc. Le vert émeraude de son pull  faisait  ressortir  le  bleu  de  ses  yeux  et,  après  avoir  tiré  ses  cheveux  en  un  chignon sévère, elle glissa ses lunettes sur son nez. 

Parfait, songea-t-elle en étudiant son reflet dans le miroir. Elle ressemblait à un mélange de majorette et de vieille fille. 

Elle se tira la langue, puis sortit enfin de sa chambre. Et percuta de plein fouet un corps imposant, comme taillé dans le granit. 

Chapitre 6 

 

Sorcha en eut le souffle coupé, pas tant du fait de l'impact que du trouble que lui causait chaque fois la présence de Romain. Tandis qu'il la prenait par les épaules pour l'aider à conserver l'équilibre, elle leva vers lui un regard incertain. Ils étaient si proches l'un de l'autre qu'elle n'avait qu'à se hisser légèrement sur la pointe des pieds pour atteindre ses lèvres et... 

Avec un mouvement presque violent, elle se dégagea et fit un pas en arrière, se frottant les  bras  comme  si  son  contact  l'avait  brûlée.  Romain,  mains  dans  les  poches,  s'était adossé  au  montant  de  la  porte  et  l'étudiait  de  ses  yeux  gris,  qui  brillaient  d'une  lueur féline dans la pénombre du corridor. 

— Vous rôdez souvent dans les coulons ? demanda-t-elle en rajustant nerveusement ses lunettes. Ou alors vous étiez en train de  m'espionner,  pour vous assurer que  je n'avais pas transformé ma chambre en lieu de débauche ? 

Un sourire se dessina sur ses lèvres, qui le rendit encore plus diaboliquement séduisant. 

— Je venais simplement vous chercher pour vous accompagner en bas. Tout le monde est là. 

— C'est très aimable. Mais je suis parfaitement capable de descendre un escalier toute seule. 

 Il lui fit signe de se mettre en marche d'un signe de tête, et lui emboîta aussitôt le pas. 

— Quelle humeur ! ironisa-t-il. Dois-je en déduire que vous êtes du matin? 

Sorcha  haussa  les  épaules  et,  sans  répondre,  descendit.  Toute  l'équipe  était  rassemblée dans  un  salon  où  l'apéritif  avait  été  servi.  Des  serveuses  en  pantalon  noir  et  chemise blanche  proposaient  boissons  et  petits-fours.  Sorcha  fut  soulagée  de  voir  quelques visages familiers, l'un d'entre eux plus encore que les autres. 

— Sorcha ! Voilà la plus belle ! Viens ici, ma chérie ! Un homme entre deux âges, mince et séduisant, la saisit 

par  la  taille  et  la  fit  virevolter.  Lorsqu'il  la  reposa  enfin,  Sorcha  se  mit  à  rire  et l'étreignit. 

— Val, mon coiffeur préféré ! 

— Comment va le mannequin le plus diplômé du monde ? Tu as eu mention très bien, c'est ça? 

—  J'ai  eu  les  félicitations  du  jury,  répondit-elle  en  rougissant.  Mais  je  n'étais  pas  la seule. Il y en a eu beaucoup d'autres. 

— Malgré cela, tu es arrivée dans les cinq premières, 

ma belle ! Si ça n'est pas... 

— De quoi parlez-vous ? 

Sorcha  se  raidit.  L'espace  d'un  instant,  elle  avait  oublié  que  Romain  se  tenait  juste derrière elle. Qu'avait-il entendu ? 

Avant qu'elle pût l'en empêcher, Val joignit ses mains d'un air extatique et déclara : 

— Notre star ici présente a décroché son diplôme de... 

—  Val,  tu  ne  m'as  jamais  montré  ton  alliance.  Comptant  sur  la  propension  de  Val  à parler de lui, Sorcha 

avait  lancé  sa  question  dans  l'espoir  de  le  faire  taire.  Dieu  merci,  cela  fonctionna.  Il oublia  instantanément  le  précédent  sujet  et  lui  montra  l'alliance  de  platine  qui  ornait son  doigt,  avant  de  se  lancer  dans  la  description  de  son  mariage  avec  son  petit  ami  à Londres. 

Val  parlait  toujours  lorsque  la  cloche  annonçant  le  dîner  se  fit  entendre.  Déjà  épuisée, Sorcha fit mine de le suivre, mais Romain lui barra le chemin. 

— Qu'avez-vous empêché Val de révéler? 

Elle soupira. Elle aurait dû savoir qu'elle ne pourrait s'en tirer aussi aisément. D'autant qu'elle avait interrompu Val avec la subtilité d'un éléphant. Coincée entre une chaise et Romain, Sorcha regarda l'équipe technique quitter la pièce en file indienne pour passer dans le salon. 

— Rien, répondit-elle enfin. 



— Vous mentez. Il allait dire quelque chose et vous l'avez coupé pour l'en empêcher. 

Sorcha  hésita.  Pourquoi  répugnait-elle  à  lui  dire  la  vérité?  Elle  ouvrit  la  bouche,  mais aucun son n'en sortit. Elle ne voulait rien lui dire parce qu'elle ne voulait pas s'exposer, c'était aussi simple que cela. Si elle répondait à sa question, cela en appellerait d'autres. 

Elle devait donc le garder à distance. 

Et  puis,  elle  n'avait  qu'à  se  rappeler  sa  réaction  dédaigneuse,  lorsqu'il  avait  appris qu'elle avait fondé un centre pour enfants... 

Lentement, elle leva les yeux vers lui. Ils étaient à présent seuls dans la pièce. 

— Il parlait d'une chose  qui ne vous regarde pas, et ne vous intéresserait pas  de toute façon.  C'est  personnel,  et  je  lui  avais  demandé  de  n'en  rien  dire.  Et  je  ne  vois  pas pourquoi vous vous intéressez soudain à moi. 

—  Parce  que  vous  m'appartenez  pour  deux  semaines,  et  que  vous  m'avez  coûté  assez cher. 

— Ça ne vous donne aucun droit sur moi, répondit-elle calmement, refusant de mordre à l'hameçon. Je vous l'ai déjà dit et je vous le répète : ma vie privée ne vous regarde pas. 

Il approcha son visage du sien. 

—  Je  pense  exactement  le  contraire.  Surtout  si  vous  avez  l'intention  de  flirter  avec Dominic. Je dois protéger mes investissements. 

Sorcha eut un mouvement de surprise. 

— Pardon? 

— Je vous ai vus, tout à l'heure. 

— Vous n'avez rien vu du tout. 

— Oh si, je... 

,— Alors, tous les deux ? On vous attend pour manger ! 

Sorcha  se  retourna  et  vit  que  Val  venait  de  passer  la  tête  par  la  porte.  Il  les étudiait  à présent avec curiosité. 

Comme si de rien n'était, Romain se fendit d'un sourire aimable et posa une main légère sur l'épaule de Sorcha, lui faisant signe de le précéder. Malgré ses jambes tremblantes, elle  se  dirigea  vers  la  salle  à  manger,  prenant  soin  d'éviter  le  regard  inquisiteur  du coiffeur. 

Le  dîner  lui  fournit  un  répit  aussi  bref  que  bienvenu.  Sorcha  se  retrouva  assise  entre Lucy,  plus  volubile  que  jamais,  et  Simon.  Il  lui  était  cependant  difficile  d'ignorer  la présence de Romain, assis juste en face d'elle. 

A  plusieurs  reprises,  elle  eut  l'impression  de  sentir  un  picotement  sur  sa  nuque.  Mais chaque  fois  qu'elle  leva  les  yeux,  Romain  était  absorbé  dans  sa  conversation  avec  sa voisine, Claire, l'habilleuse. Cette dernière s'était pratiquement jetée dans le siège voisin du sien au moment où tous s'étaient installés. 

Claire était attirante, et visiblement intéressée par leur employeur... Sorcha fut ravie de la  voir  monopoliser  l'attention  de  l'homme  d'affaires,  jusqu'au  moment  où  l'habilleuse lui posa une main sur le bras. Sorcha fut alors prise d'une étrange colère, d'une envie de retirer cette main et de mettre la sienne à la place. 

Avec un profond soupir, elle ferma les yeux. Seigneur, où tout cela allait-il la mener? 

— Tu te sens bien, Sorcha? 

Elle rouvrit brusquement les yeux. Simon la dévisageait d'un air plein de sollicitude, et elle fit mine d'étouffer un bâillement. 

— Oui, à merveille. Je suis juste un peu fatiguée. La journée a été longue. 

— C'est vrai. Et elle le sera plus encore demain. Après le dîner, tous repassèrent dans le salon pour 



un digestif. Sorcha alla de groupe en groupe pour faire connaissance avec toute l'équipe, se  contentant  d'éviter  Dominic.  Heureusement,  ce  dernier  disparut  rapidement  avec Lucy, sur laquelle il semblait avoir des vues. Sorcha en fut ravie. 

Elle  s'excusa  dès  qu'elle  le  put  sans  paraître  impolie,  et  monta  se  coucher.  Mais  le sommeil  ne  vint  pas,  et  elle  se  contenta  de  fixer  le  plafond,  les  yeux  grands  ouverts, pendant un long moment. 

« C'est un travail comme un autre. Reste calme, professionnelle, et tout se passera bien.» 

Elle  continua  de  se  le  répéter  jusqu'à  en  être  persuadée.  Elle  était  capable  de  tout supporter. Même Romain. 

Mais comme elle se tournait et se retournait dans son lit, une image ne quittait pas son esprit : le visage de l'homme d'affaires lorsqu'elle avait quitté le salon, un peu plus tôt. D 

l'avait regardée avec cette incroyable intensité et, de nouveau, elle avait eu l'impression qu'il pouvait lire au plus profond d'elle-même. Qu'il pouvait voir jusqu'à son âme. 

 Et si un homme ne devait pas s'approcher de son âme, c'était bien lui ! 

La journée du lendemain commença de bonne heure. Simon voulait faire des photos de Sorcha  sur  la  plage  et,  vêtue  d'une  robe  diaphane  fort  peu  appropriée  pour  la  saison, elle essayait de dissimuler à quel point elle avait froid. 

Elle  devait  faire  mine  de  découvrir  une  bouteille  à  demi  enfouie  dans  le  sable.  La bouteille contenait un message qui la mènerait à sa destination suivante, et ainsi de suite. 

Tandis  que  Simon  et  Dominic  faisaient  quelques  ajustements,  Sorcha  sautait  sur  place pour  se  réchauffer,  une  parka  autour  des  épaules.  Dieu  merci,  Dominic  avait  été  assez professionnel pour ne pas faire de nouvelles allusions désagréables. 

— Sorcha? 

Avec un soupir, elle pivota vers Romain. Elle avait réussi à l'éviter, depuis le début de la journée, mais elle aurait dû savoir que cela ne pourrait pas durer. 

— Oui? 

— Je voulais juste vous dire que nous allons tourner ici un bout de la séquence que nous devions faire en Inde. C'est au moment du coucher de soleil, avec Zane. 

Sorcha fronça les sourcils, déroutée. Zane était le  mannequin  masculin censé jouer son amant. 

— Mais Zane ne nous rejoindra que quand nous  arriverons à New York, non? Il n'est pas là. 

— J'en suis bien conscient. Mais Simon dit qu'avec la lumière, vu que nous sommes de la même taille, je peux parfaitement jouer les doublures pour certaines prises. 

Une  alarme  retentit  aussitôt  dans  l'esprit  de  Sorcha,  et  elle  le  dévisagea  d'un  air soupçonneux. 

— Qu'est-ce que ça implique, exactement ? 

— Vous et moi... 

— Oui, merci, je l'avais déjà supposé, répondit-elle avec humeur. Mais encore? 

Dominic  lui  signala  à  cet  instant  qu'ils  étaient  prêts  à  tourner,  et  lui  demanda  de s'avancer jusqu'à ses marques. 

— Nous reprendrons cette conversation plus tard, dit Romain avec un sourire en coin. 

Sorcha  en  apprit  à  peine  plus  au  déjeuner,  et  décida  de  faire  une  promenade  pour  se donner  le  temps  de  la  réflexion.  La  scène  que  Romain  avait  évoquée  faisait  partie  de celle du mariage. Mais elle n'avait pas osé demander ce que cela signifiait. 

Devrait-elle...  l'embrasser? 

Un  immense  frisson  la  parcourut  à  cette  idée.  Mais  était-ce  un  frisson  de  dégoût...  ou d'expectative ? 

Elle  finit  par  décider  qu'il  était  sans  doute  préférable  de  ne  pas  répondre  à  cette question. 



 

Chapitre 7 

 

Quelques  heures  plus  tard,  Sorcha  se  tenait  de  nouveau,  nerveuse,  au  bord  de  l'eau. 

Cette fois, elle portait une robe blanche en broderie anglaise d'un célèbre couturier. Ses cheveux  étaient  attachés  en  un  chignon  lâche  dans  lequel  était  piquée  une  orchidée blanche. 

Tout en finissant d'ajuster sa tenue, Claire marmonnait : 

— Tu n'imagines pas ma journée. J'ai dû aller en urgence chercher la robe à Dublin, et elle  n'a  même  pas  encore  été  présentée  à  la  presse.  Nous  n'étions  pas  censés  l'utiliser cette semaine... Elle vient droit de Paris avec un garde du corps ! 

Sorcha  n'écoutait  ses  doléances  que  d'une  oreille  distraite.  Elle  n'avait  toujours  pas d'idée  précise  de  ce  qu'elle  allait  devoir  faire  avec  Romain,  et  l'incertitude  lui  faisait imaginer le pire. 

Ce  dernier  fit  soudain  son  apparition,  se  dirigeant  vers  elle  avec  une  suprême décontraction.  Il  portait  un  smoking  mais  avait  ôté  sa  veste,  défait  son  nœud  et  ouvert les premiers boutons de sa chemise blanche. Le bas de son pantalon était roulé jusqu'à mi-mollets. Sorcha se sentit prise d'une soudaine faiblesse. 

Le soleil basculait derrière l'horizon, et l'ambiance se faisait de plus en plus électrique. 

Simon et Dominic criaient des ordres et travaillaient en parallèle. Romain s'arrêta enfin devant Sorcha et l'étudia avec un sourire appréciateur. 

— Vous êtes très... virginale. 

Elle frémit, mais refusa de montrer à quel point la remarque l'affectait. 

— Finissons-en, d'accord ? 

— Comme vous voudrez. 

Dans  la  fraction  de  seconde  qui  suivit,  le  monde  parut  basculer,  et  Sorcha  se  retrouva dans les bras de Romain. Instinctivement, elle noua ses mains derrière sa nuque. 

— Mais qu'est-ce que... 

— Chut. Nous sommes censés être amoureux. 

— Si vous trouvez ça amusant, sachez que... 

Elle  s'interrompit  comme  Simon  apparaissait  et  lui  mettait  une  cellule  photosensible sous le nez. 

— La lumière est parfaite. On y va. Faites-nous signe si vous avez besoin de repos. 

Il s'éloigna, et Sorcha adressa un sourire moqueur à son compagnon. 

— J'espère que je ne suis pas trop lourde pour vous ? 

—  Pas  du  tout.  Vous  êtes  légère  comme  une  plume.  De  fait,  il  ne  semblait  pas  faire  le moindre effort pour 

la porter. Bien que mince, Sorcha était grande, et c'était la première fois de sa vie qu'elle se sentait fragile, délicate. 

Un  soupir  franchit  ses  lèvres,  et elle  tourna  le  regard  vers  la  mer.  Ce  faisant,  ses  seins effleurèrent  le  torse  de  Romain,  dur  comme  de  la  pierre,  et  ses  mamelons  durcirent immédiatement. 

— Vous avez froid? ironisa l'homme d'affaires, de cet air moqueur qui avait le don de la rendre furieuse. 

Elle leva les yeux vers lui et comprit aussitôt son erreur. Leurs visages étaient à présent tout  proches,  si  proches  qu'elle  sentit  le  souffle  de  Romain  se  mêler  au  sien.  Elle remarqua le gris presque argenté au fond  de ses yeux, les  petites rides  qui  plissaient le coin de ses paupières... 

Il  lui  semblait  être  prisonnière  d'une  bulle  invisible,  et  elle  en  oublia  le  froid  qui s'insinuait sous sa robe légère. Il lui était impossible de nier plus longtemps l'évidence : Romain de Valois avait su glisser sous $es défenses et éveiller son désir comme nul autre auparavant. 

Sorcha  sentit  sa  main  remonter,  comme  animée  d'une  volonté  propre,  de  l'épaule  de Romain vers son cou, puis glisser sous le col de sa chemise. Son autre main se posa sur sa joue, qu'ombrait un début de barbe. 

Il  se  crispa  visiblement.  Devait-elle  en  déduire  qu'elle  le  troublait  vraiment?  Qu'il  ne s'agissait pas seulement d'un jeu pour lui ? 

Sorcha  ne  voyait  à  présent  plus  que  sa  bouche.  Quelques  centimètres  à  peine  les séparaient encore de la sienne. Lentement, il inclina la tête vers elle. Comme sous l'effet d'une drogue puissante, elle ferma les yeux, le cœur battant la chamade. Tout son corps vibrait de désir à l'idée du moment où leurs lèvres se rencontreraient pour la première fois et... 

— Excellent ! Ce n'est même pas la peine de vous embrasser, l'illusion est parfaite sous cet angle. 

La  voix  de  Simon  déchira  le  cocon  de  sensualité  qui  enveloppait  l'esprit  de  Sorcha. 

Seigneur, elle en avait complètement oublié qu'ils étaient filmés et photographiés ! 

— C'est bon pour moi, on peut remballer ! lança à son tour Dominic. 

Sorcha se retrouva brutalement sur ses pieds. Romain posait sur elle un regard froid, et elle se demanda si elle s'était imaginé la passion qu'elle y avait lue quelque instants plus tôt. 

— Vous êtes bonne actrice, observa-t-il. 

Sorcha  le  dévisagea,  stupéfaite.  Etait-ce  ce  qu'il  croyait  ?  Qu'elle  avait  fait  semblant  ? 

Mais après tout, pourquoi pas ? Mieux valait cela que de lui révéler la vérité. 

Elle parvint à sourire, sans trop savoir comment, et répondit : 

— C'est mon métier. 

Puis,  tremblant  comme  une  feuille,  elle  tourna  les  talons  et  s'empressa  de  rejoindre  le reste de l'équipe. 

Le programme du lendemain consistait en une séance de photos le matin. Ensuite, tout le monde s'envolerait pour New York dans l'après-midi. 

Sorcha  s'était  tournée  et  retournée  dans  son  lit  toute  la  nuit,  incapable  d'oublier  ce qu'elle  avait  ressenti  dans  les  bras  de  Romain.  A  6  heures,  aux  premières  lueurs  de l'aube, elle avait fini par renoncer à essayer de  dormir et s'était levée. Elle savait ce qui la calmerait. 

Elle mit ses vêtements de jogging — un vieux T-shirt à manches longues et un pantalon de  survêtement  et  chaussa  une  paire  de  tennis.  Elle  essayait  de  courir  où  qu'elle  allât, autant  que  possible,  trouvant  dans  l'effort  un  apaisement,  presque  une  forme  de méditation. 

A son grand soulagement, elle ne croisa personne à cette heure matinale, en sortant de la maison.  Remontant  ses  cheveux  en  queue-de-cheval,  elle  se  dirigea  vers  la  plage.  L'air était frais et pur, le ciel d'un bleu encore profond. Une belle journée s'annonçait. 

Elle  atteignit  enfin  le  sable  et,  après  quelques  échauffements,  se  mit  à  courir.  Bientôt, tous  ses  soucis  s'envolèrent  au  gré  de  ses  foulées  amples,  régulières,  qui  marquaient  à peine le sable humide. 

 Quarante  minutes  plus  tard,  satisfaite  et  vidée  de  ses  soucis,  Sorcha  prit  le chemin  du retour, et s'arrêta un instant pour contempler la mer en contrebas de la maison. Sur un coup  de  tête,  elle retira  tennis  et  chaussettes  et  alla  baigner  ses  pieds  brûlants  dans  les eaux glacées de l'Atlantique. Elle songea un instant à aller chercher son maillot, sachant que le choc thermique passé, elle se sentirait revivre sous la morsure du froid. 



Elle  hésitait  encore  lorsqu'un  mouvement  à  la  surface  des  vagues  attira  son  attention. 

Un  nageur.  Une  paire  de  bras  puissants  fendait  l'eau,  et  Sorcha  sentit  son  cœur tressaillir. 

Il  ne  pouvait  s'agir  que  d'une  personne...  Seul  Romain  était  physiquement  capable  de braver  les  flots  et  assez  courageux,  ou  fou,  pour  se  baigner  à  ces  températures. 

Hypnotisée  par  la  grâce  et  la  fluidité  de  ses  mouvements,  elle  ne  se  rendit  compte  que trop  tard  qu'il  se  rapprochait  d'elle.  Les  bras  s'arrêtèrent  soudain  et  il  émergea,  l'eau ruisselant le long d'un torse sculptural. Il était pareil à une apparition. Sorcha secoua la tête, se demandant si elle était en train de rêver. 

Elle  ne  recouvra  ses  esprits  que  lorsqu'il  fut  totalement  sorti  de  l'eau.  Il  était admirablement  bâti,  mieux  encore  que  dans  ses  rêves  les  plus  fous.  Ses  jambes  étaient longues et musclées, son ventre plat, et il donnait une impression de puissance contenue. 

Sorcha  se  rendit  tout  à  coup  compte  qu'elle  l'étudiait  bouche  bée,  comme  une  groupie paralysée à la vue de son idole, et se détourna pour récupérer ses chaussures et s'enfuir vers la maison. 

— Attendez. 

Elle se figea. Sa sérénité chèrement acquise avait déjà complètement disparu. Son cœur battait à cent à l'heure, et ce n'était pas à cause du jogging. 

Elle se tourna  pour lui faire face, s'efforçant  d'arborer la  mine la plus neutre possible. 

Ce ne fut pas chose facile avec Romain à un mètre d'elle à peine. Il avait l'air d'être un dieu grec né des flots. 

— Vous admiriez la vue ? 

Sorcha ne put s'empêcher de s'empourprer. 

— Ne soyez pas ridicule ! Je suis allée courir. Et quand je vous ai aperçu, je suis restée pour  m'assurer  que  tout  allait  bien.  Je  ne  savais  pas  qui  était  en  train  de  nager,  et  les courants sont traîtres, par ici. 

Hochant  la  tête,  il  se  pencha  pour  tirer  une  serviette  d'un  sac  qu'elle  n'avait  pas remarqué. 

— Et si j'avais été en difficulté, vous seriez venue me sauver? 

— Je n'en suis pas sûre, railla Sorcha. 

Romain fit bouffer ses cheveux mouillés, apparemment peu affecté par sa réponse. Elle profita de ce qu'il était occupé pour le regarder à la dérobée. Il était magnifique. 

— Eh bien, c'était vivifiant ! s'exclama-t-il enfin, avec un signe de tête en direction des vagues. 

Sorcha  l'enviait.  Elle  savait  exactement  ce  qu'il  devait  ressentir  à  présent  :  la  bouffée d'endorphines, le sang qui réchauffait peu à peu son corps tétanisé par le froid... 

— Je sais. Ça fait longtemps que je n'ai pas nagé dans ce genre d'endroit, mais je m'en souviens... 

— Rien ne vous empêche d'y aller maintenant. Vous pouvez nager en sous-vêtements. Je vous surveillerai. 

La légèreté de son ton ne trompa pas Sorcha une seconde. S'il s'imaginait qu'elle allait se déshabiller devant lui... 

Elle  secoua  la  tête,  puis  fronça  les  sourcils  en le  voyant  nouer  la  serviette  autour  de  sa taille, et faire glisser son  maillot. Horrifiée, Sorcha se retourna et fit mine  d'étudier les falaises. 

—  C'est  bon,  annonça  l'homme  d'affaires  d'une  voix  amusée.  Je  suis  présentable maintenant. 

Elle se tourna de nouveau, et constata avec soulagement qu'il finissait de boutonner son jean.  Puis  un  vieux  sweat-shirt  déroba  son  impressionnant  torse  à  sa  vue.  Sorcha  se remit à respirer plus librement. 



— Alors, vous y allez ? demanda-t-il. 

— Où? 

— Nager. 

Sorcha secoua une seconde fois la tête. 

— Non. 

Puis elle se mit en marche vers la maison. En deux enjambées, Romain fut à son côté, et ils  progressèrent  un  long  moment  en  silence.  Sorcha  prenait  bien  soin  de  ne  pas  le regarder. 

— Je dois être au maquillage dans une demi-heure, dit-elle enfin quand le silence se fit trop pesant. Sans quoi je serais allée nager. 

Ils arrivèrent à la haie qui courait à l'arrière de la maison. Elle n'était  percée que d'un petit portail, qu'ils atteignirent en même temps. Romain s'effaça courtoisement. 

— Après vous. 

Mais  au  moment  où  elle  passait  devant  lui,  deux  larges  mains  se  refermèrent  sur  sa taille. Elle se retrouva soudain plaquée contre un corps dur comme de l'acier. 

— Qu'est-ce que vous faites ? bredouilla-t-elle. 

— La chose dont j'ai envie depuis que je vous ai vue à New York, et plus encore depuis hier. Ce que nous aurions fait si nous n'avions pas été interrompus... 

Elle  était  complètement  prisonnière  de  ses  bras,  et  savait  qu'elle  n'était  pas  de  taille  à lutter.  Elle  avait  peur,  et  se  sentait  en même  temps  envahie  d'une  excitation  qui,  à  son tour, l'effrayait davantage encore. 

Elle devait faire quelque chose ! 

Le visage de Romain, pendant ce temps, se rapprochait inexorablement. Les deux mains à  plat  sur  son  torse,  elle  essaya  de  le  repousser,  mais  c'était  comme  si  elle  essayait  de déplacer une maison. 

Les lèvres de son compagnon n'étaient  plus  qu'à  quelques  millimètres des siennes. Elle voulut détourner la tête, mais ses muscles refusèrent de lui obéir. Il la tenait captive de son regard magnétique, animal. 

Leurs lèvres se touchèrent enfin, et l'horizon disparut. C'était un baiser différent de tout ce qu'elle avait connu auparavant. Doux, tendre, presque respectueux. 

Lorsqu'il se détacha enfin d'elle, Sorcha ouvrit les yeux. Elle ne s'était même pas rendu compte qu'elle les avait fermés. Ni que ses mains s'étaient enroulées derrière la nuque de Romain. 

La réalité revint en force, le ciel réapparut, les oiseaux se remirent à chanter, et elle prit conscience  de  ce  qu'elle  était  en  train  de  faire.  De  nouveau,  elle  tenta  de  le  repousser. 

Mais Romain la coinça entre le vantail et lui. 

— Ne faites pas de manières... Vous avez envie de ça tout autant que moi. 

— Non, je ne... 

Il  l'interrompit  d'un  second  baiser.  Mais  cette  fois,  il  n'y  avait  plus  dans  ses  lèvres  ni douceur,  ni  tendresse.  Elles  étaient  urgentes,  possessives,  presque  féroces.  A  son  grand dam, Sorcha s'entendit pousser un soupir de reddition, et s'affaissa légèrement dans ses bras.  Leurs  langues  se  mêlèrent  en  une  danse  érotique,  tandis  qu'une  vague  de  désir montait du plus profond d'elle-même, balayant tout sur son passage. 

 Ses  seins,  douloureusement  tendus  contre  le  coton  de  son  T-shirt,  étaient  enflés  et presque  douloureux.  Elle  les  pressa  contre  le  torse  de  Romain,  emportée  par  un véritable  tourbillon  de  passion.  Il  avait  glissé  une  main  dans  ses  cheveux,  l'autre descendait le long de ses reins et venait de se poser sur ses fesses. Sorcha eut l'impression que son corps tout entier allait prendre feu... 

Les aboiements  d'un chien,  non loin  de là, firent irruption  dans son esprit. Romain les avait entendus aussi, car il se détacha d'elle. Un chien supposait un maître... 



Elle  le  repoussa  alors  avec  force,  horrifiée  par  ce  qu'elle  venait  de  faire.  L'animal apparut  sur  une  dune,  non  loin  de  là,  mais  son  propriétaire  ne  se  matérialisa  que quelques  secondes  plus  tard.  Sorcha  éprouva  un  lâche  soulagement  à  l'idée  que  leur baiser n'avait pas eu de témoin. Cela le rendait... moins réel. 

Un  sourire  satisfait  flottait  sur  les  lèvres  de  l'homme  d'affaires  lorsqu'elle  se  retourna vers lui, et elle pointa un doigt tremblant dans sa direction. 

—  N'allez  pas  vous  mettre  des  idées  en  tête.  Vous  m'avez  prise  de  court,  et  ça  ne  se reproduira pas. 

Elle voulut s'éloigner, mais il la retint sans effort. Elle retomba contre lui, déséquilibrée, et elle s'en voulut du regain d'excitation qu'elle en éprouva. 

— Oh si, ça se reproduira. Et la prochaine fois, nous ne serons pas interrompus. 

—  Vous  croyez  peut-être  que  tous  les  mannequins  du  monde  rêvent  de  coucher  avec vous,  mais  ce  n'est  pas  mon  cas.  Mon  opinion  n'a  pas  changé.  Vous  êtes  le  dernier homme avec lequel je coucherais ! 

Puis,  sans  lui  laisser  le  temps  de  répondre,  elle  s'arracha  à  son  étreinte  et  s'enfuit  en courant vers la maison. 

Chapitre 8 

 

Lorsque Sorcha embarqua à bord du jet privé, plus tard ce jour-là, il lui sembla que des siècles s'étaient écoulés  depuis leur baiser. Malgré cela, elle frémissait encore  toutes les fois qu'elle y pensait. 

A son grand désarroi, le seul siège libre était à côté de Romain. Elle hésita un instant à s'asseoir, et il finit par lever les yeux  des documents  qu'il était en train d'étudier. Vêtu d'un  costume  noir  et  une  cravate  anthracite,  il  était  à  mille  lieues  de  l'homme  qu'elle avait vu ce matin sur la plage. Mais il était tout aussi dangereusement séduisant... 

— Il semble que ce soit le seul siège libre, fit-elle valoir avec nervosité. 

— Dommage pour vous. En ce qui me concerne, ça m'amusera de vous voir essayer de m'ignorer pendant cinq heures. 

Sorcha haussa les épaules et prit place avec raideur, prenant bien soin de ne pas toucher Romain. 

Mais lorsque les réacteurs rugirent, une peur familière lui fit oublier jusqu'à son voisin. 

L'avion se mit à rouler, et elle sentit son sang refluer de son visage tandis qu'une sueur froide  perlait  sur  son  front.  Malgré  ses  efforts  pour  dissimuler  sa  frayeur,  ses  doigts s'enroulèrent d'eux-mêmes sur les accoudoirs. Son cœur s'accéléra et son sang se mit à gronder à ses oreilles au fur et à mesure que l'appareil prenait de la vitesse sur la piste de décollage. 

—  Ça  ne  va  pas  ?  Vous  avez  peur  de  prendre  l'avion  ?  La  voix  était  si  proche  de  son oreille que Sorcha sursauta. 

Elle  ouvrit  les  yeux  et  fixa  Romain,  mais  aucun  son  ne  sortit  de  sa  bouche.  Elle  se contenta  de  hocher  fébrilement  la  tête,  et  crut  voir  le  visage  de  son  compagnon  se radoucir. 

Etrangement, Sorcha eut moins peur que d'habitude lorsque l'avion s'arracha enfin au sol. Oh, le goût amer  dans sa  bouche et les ruades  de  son cœur étaient  bien là,  mais la panique ne se manifesta pas. Ce ne fut que lorsque l'appareil se stabilisa, et que Sorcha reprit peu à peu ses esprits, qu'elle se rendit compte de ce qui s'était passé... 

Romain  lui  avait  pris  la  main.  Ses  longs  doigts  bruns  se  mêlaient  aux  siens,  beaucoup plus  pâles,  et  elle  songea  de  nouveau  à  leur  baiser,  à  ce  moment  de  passion  brutale  et torride entre eux. 

Elle releva les yeux sur son compagnon, stupéfaite. Il souriait. 



— Faites-moi penser à ne jamais m'engager dans un bras de fer avec vous. Je suis sûr de perdre. 

Sorcha  retira  brusquement  sa  main,  se  maudissant  en  silence  de  n'avoir  pas  su  lui cacher  sa  faiblesse.  Romain  se  tourna  vers  elle,  dans  son  siège,  croisa  les  bras  sur  sa poitrine et lui décocha un regard curieux. 

— C'est juste le décollage ou tout le vol ? 

— Juste le décollage, soupira-t-elle. Et les hélicoptères. Rien que ce vol pour Inis Môr... 

— C'est vrai que vous étiez anormalement pâle en arrivant. Pourquoi n'avoir rien dit ? 

—  A  quoi  bon  ?  fit  Sorcha  avec  un  haussement  d'épaules.  C'est  juste  une  peur irrationnelle. Pas besoin d'embêter le monde avec ça. 

— Vous préférez donc ne rien dire, et souffrir en silence, juste parce que vous ne voulez pas déranger? 

—  De  toute  façon,  comment  serais-je  arrivée  sur  Inis  Mor  autrement?  C'était  le  seul moyen. 

Il la dévisagea un court instant en silence, puis demanda : 

— D'où ça vient ? Cette peur de l'avion ? 

Sorcha se mordit la lèvre, pensive. Pouvait-elle le lui dire sans trop révéler d'elle-même ? 

Son hésitation n'échappa pas à l'homme d'affaires, qui se rembrunit légèrement. 

— Pardon, j'avais oublié l'embargo sur votre vie privée. 

Sorcha leva une main en signe d'apaisement. Après tout, elle pouvait bien le lui dire... 

— J'avais trois ans. Nous rentrions en Espagne pour voir la famille de ma mère et... 

— Vous êtes espagnole ? coupa Romain, incrédule. Elle hésita de nouveau, mais de façon imperceptible. 

Que répondre ? 

— A moitié. Par ma mère. Mon père est...  était irlandais. 

— Il est décédé ? 

Elle acquiesça. Elle avait menti en affirmant être à moitié espagnole, mais cette partie de sa vie ne le regardait absolument pas. 

— Il est mort quand j'avais dix-sept ans, ajouta-t-elle. 

— Je suis désolé. J'avais douze ans quand le mien est mort. Crise cardiaque. 

— Moi aussi. Je veux dire, c'était aussi une crise cardiaque. Je suis désolée. 

Romain inclina la tête, puis reprit : 

— Donc, vous vous rendiez en Espagne... 

— Oui. Mais ce n'est pas très intéressant, vous savez... 

— Moi, ça m'intéresse. 

Sorcha le regarda, puis détourna les yeux en soupirant. 

— Comme vous voudrez... L'avion venait à peine de décoller, quand un moteur a lâché. 

Nous avons atterri en catastrophe. Je n'avais pas ma ceinture et j'ai été catapultée dans l'habitacle. Plus de  pe8r  que  de  mal,  mais je  m'en souviens encore. Voilà, c'est tout. Je vous avais dit que ce n'était pas intéressant. 

Comme il ne répondait  pas, elle se tourna de  nouveau vers lui. Une étrange expression flottait sur ses traits. De la sympathie ? De la compassion ? Mais elle disparut presque aussitôt pour laisser place à son masque d'impassibilité habituel. 

— Excusez-moi,  dit-il poliment,  mais je dois travailler à présent. J'ai beaucoup à faire avant d'arriver à New York. 

Il  se  plongea  dans  ses  papiers,  laissant  Sorcha  quelque  peu  déroutée.  Pourquoi  ce changement  d'humeur  ?  se  demandât-elle  en  tirant  un  livre  de  son  sac,  et  en  faisant mine de s'y plonger. Pourquoi s'était-il fermé aussi subitement? 



Sa  curiosité  en  fut  piquée.  Peut-être,  après  tout,  avait-il  des  facettes  que  le  reste  du monde ignorait. Peut-être était-il davantage qu'un milliardaire tyrannique, un play-boy capricieux... 

Elle glissa un nouveau coup d'œil vers lui, mais il était complètement absorbé dans son travail.  Et  incroyablement  distant.  Il  était  difficile  à  croire  que  c'était  là  l'homme  qui l'avait embrassée avec une telle passion le matin même... 

 A  ceci  près  que  ce  n'était  pas  un  coussin...  Il  s'agissait  d'un  bras  et  d'un  large  torse  ! 

Elle se redressa brutalement, se rendant compte qu'elle s'était assoupie dans les bras de Romain.  Un  coup  d'œil  à  l'extérieur  lui  indiqua  également  qu'ils  étaient  sur  le  point d'atterrir.  La  secousse  qu'elle  avait  perçue  était  sans  doute  le  train  d'atterrissage  qui sortait. 

— Je... je..., bredouilla-t-elle. 

— Ne vous inquiétez pas, se moqua son compagnon. Personne ne vous a vue. 

Leurs sièges étaient en effet situés à l'avant, un peu à l'écart, et Sorcha en fut rassurée. 

—  Je  suis  désolée,  parvint-elle  enfin  à  articuler.  Je  n'avais  pas  l'intention  de m'endormir. Je devais être plus fatiguée que je ne le croyais. 

— Tout le plaisir était pour moi. 

Sorcha  rougit  comme  une  pivoine.  Elle  aurait  voulu  pouvoir  s'échapper  un  instant  et aller s'enfermer dans les toilettes, mais ils allaient atterrir. Elle fit donc mine de ranger ses affaires dans son sac. 

Elle  était  si  fébrile  qu'elle  laissa  échapper  son  livre.  Romain,  plus  vif,  le  ramassa  le premier et en étudia le titre. 

 —  L'homme et ses symboles, lut-il à voix haute. Cari Jung. 

Sorcha lui prit le livre des mains et acquiesça avec raideur. 

— Oui. 

—  Je  dois  admettre  que  je  préfère  son  vieux  rival,  Freud,  observa  Romain  avec  un sourire en coin. 

— Ça alors, ça ne m'étonne pas du tout ! 

—  Dites-moi,  poursuivit-il,  ignorant  la  pique,  est-ce  que  c'est  en  rapport  avec  ce  dont parlait Val l'autre soir? 

Sorcha  étouffa  un  juron.  Il  était  bien  trop  perspicace.  Que  faire,  à  présent  ?  Si  elle refusait  de  répondre,  il  irait  interroger  Val.  Il  avait  assez  d'éléments,  désormais,  pour additionner deux et deux. 

Elle exhala une longue bouffée d'air et confessa : 

— J'ai récemment obtenu un diplôme de psychologie à l'Université de New York. 

— Avec les félicitations du jury, c'est ça ? Elle opina, surprise et irrité^ par sa mémoire. 

— Bravo. 

Complètement  prise  de  court,  Sorcha  marmonna  une  réponse  inintelligible.  L'appareil avait touché le sol, mais elle ne s'en était même pas rendu compte. Et dire qu'elle avait espéré ne rien révéler d'elle-même à Romain ! Malgré cela, il était au courant du centre, de son diplôme, de sa peur de l'avion... et du fait qu'il l'attirait ! 

Il ne lui restait plus grand-chose à découvrir. Mais ce pas grand-chose, Sorcha résolut de le protéger à tout prix... 

 Le  lendemain  soir,  Sorcha  se  tenait  au  sommet  de  l'Empire  State  Building,  faisant  de son mieux pour se protéger du vent. La plate-forme d'observation était à leur disposition jusqu'à  6  heures  du  matin.  C'étaient  les  seules  scènes  qu'ils  devaient  tourner  à  New York. 

—  Alors,  où  est  passé  notre  ténébreux  milliardaire  ?  Elle  pivota  vers  Dominic,  qui  la dévisageait d'un air 

irrité, et haussa les épaules avec nonchalance. 




— Je ne sais pas. Pourquoi ? 

—  Parce  que  chaque  fois  qu'il  est  là,  j'ai  l'impression  qu'il  m'observe,  comme  s'il attendait que je fasse une faute, répondit l'autre avec humeur. 

Sorcha retint un petit sourire. A la vérité, il lui était difficile de blâmer Dominic. Romain donnait en effet cette impression, et elle était ravie de ne pas être la seule à la ressentir. 

Dominic s'éloigna en marmonnant, et Sorcha dut admettre qu'elle s'était posé la même question que lui. Où était Romain ce soir? Il était étrange qu'il ne fût pas là, ne serait-ce que pour accueillir Zane et s'assurer que tout se passait bien. 

La  voix  de  Dominic,  irritée,  attira  de  nouveau  son  attention.  Il  était  au  téléphone, visiblement agité. 

— Oui, vous devez monter tout de suite. Claire a besoin de valider quelque chose pour le costume de Zane. Et si nous ne commençons pas à tourner dans la demi-heure, Simon ne pourra pas faire ses photos au lever du soleil. 

Sorcha sentit son cœur se mettre à battre, et l'espoir l'envahir. C'était ridicule. Rien ne lui disait que c'était à Romain que Dominic parlait. L'homme d'affaires avait dû appeler sa  maîtresse  en  date,  dès  son  arrivée  à  New  York,  et  passait  sans  doute  la  soirée  avec elle... 

Mais  quelques  minutes  plus  tard,  alors  que  Lucy  retouchait  son  maquillage,  elle  vit  la porte  d'accès  s'ouvrir  et  Romain  apparaître.  La  nuit  était  fraîche,  et il  portait  un  long manteau  de  cachemire  noir  qui  le  faisait  paraître  plus  grand  et  intimidant  encore. 

Sorcha sentit un picotement le long de la nuque. 

Il  se  dirigea  droit  vers  Dominic  et  Zane,  échangea  quelques  mots  avec  Claire  puis,  le problème  apparemment  réglé,  se  dirigea  de  nouveau  vers  la  porte.  Juste  avant  de disparaître, il se retourna vers le cameraman et lança : 

— Et ne me dérangez plus que si c'est  vraiment important. 

La battant se referma derrière lui, et Sorcha se sentit envahie d'une intense déception. Il n'avait pas regardé une seule fois dans sa direction. 

— Eh bien, il n'était pas très content d'avoir été dérangé au beau milieu de son dîner... 

Sorcha se tourna vers Lucy, distraite. 

— Quoi? 

— Il passe la soirée en galante compagnie. Et comment lui en vouloir? C'est mieux que de se geler ici, soupira la maquilleuse. 

Sorcha  aurait  voulu  lui  demander  s'il  s'agissait  d'un  fait  avéré  ou  d'une  simple supposition, mais elle n'osa pas. 

Et  pendant  tout  le  reste  de  la  nuit,  elle  ne  put  s'empêcher  d'imaginer  Romain, murmurant à l'oreille d'une blonde, d'une rousse ou d'une brune qu'il était désolé, qu'ils ne  seraient  plus  dérangés,  avec  le  même  charme  ravageur  dont  il  avait  usé  avec  elle quelques heures plus tôt à peine... 

Chapitre 9 

Ils s'envolèrent pour l'Inde le lendemain soir. Cette fois, Sorcha prit soin de monter en premier dans l'avion, afin de choisir un siège isolé. Elle ne se sentait guère d'humeur, en effet,  à  parler  à  qui  que  ce  fût.  Surtout  après  s'être  rendu  compte,  la  nuit  passée,  que Romain  lui   manquait. Sans  lui,  tout  paraissait  fade.  C'était  une  découverte  effrayante. 

Elle aurait voulu pouvoir en discuter avec Kate, demander conseil à son amie, mais elles n'avaient pas eu le temps de se voir. Il lui faudrait donc résoudre seule ses problèmes... 

Sitôt installée, elle tira son masque de voyage de son sac et le mit sur ses yeux. Au moins, de cette façon, elle ne verrait pas Romain monter dans l'avion. 



Quelques minutes plus tard à peine, cependant, une sensation diffuse la fit frissonner de la  tête  aux  pieds,  tandis  que  ses  cheveux  se  hérissaient  sur  sa  nuque.  Elle  sut  avec certitude qu'il était là, tout près d'elle, et ce sans avoir besoin de le voir. 

Elle comprit alors qu'elle avait un gros problème. 

Le lieu de tournage suivant  n'était autre que la  magnifique cité des Lacs,  Udaipur. On l'appelait  la  ville  la  plus  romantique  du  Rajasthan,  et  Sorcha  dut  reconnaître,  dans  la barque qui la conduisait au Lake Palace, que cette réputation n'était pas usurpée. 

Devant  eux,  l'hôtel  se  dressait  tel  un  mirage  sorti  tout  droit  des  eaux  du  lac  Pichola. 

Partout, les couleurs étaient si vives qu'elles faisaient presque mal aux yeux. 

Romain  était  assis  juste  à  côté  d'elle  dans  la  frêle  embarcation,  sa  cuisse  touchant presque  la  sienne.  Il  portait  un  pantalon  de  treillis  qui,  sur  lui,  semblait  un  parangon d'élégance, et un T-shirt qui  moulait des pectoraux impressionnants. Une nouvelle fois, Sorcha se surprit à s'imaginer les toucher, et se força à détourner les yeux. 

Elle avait réussi à l'éviter durant tout le vol, puis le trajet jusqu'à l'hôtel de luxe. Mais quand  il  s'était  agi  de  monter  dans  les  barques  pour  repérer  les  lieux  de  tournage, Romain  ne  lui  avait  pas  laissé  le  choix.  Simon  et  Dominic  les  suivaient  dans  une deuxième barque. 

Presque  malgré  elle,  Sorcha  regarda  de  nouveau  son  compagnon.  Avec  son  profil découpé contre l'azur éclatant du ciel, il évoquait une statue antique. 

— Vous étiez occupé à New York... 

Sorcha  ne  savait  pas  pourquoi  elle  avait  prononcé  ces  paroles.  Elle  n'avait  pas  eu l'intention de parler. A croire que les mots avaient franchi ses lèvres d'eux-mêmes. Elle rougit, mortifiée, tandis que Romain se tournait lentement vers elle. 

— C'est une remarque ou une question ? demanda-t-il. 

Sans attendre sa réponse, il enchaîna : 

— De fait, oui, j'étais occupé. Je travaille sur plusieurs projets à la fois, et je savais que je n'aurais pas d'autre occasion de m'y consacrer avant la fin de cette campagne. Ne me dites pas que je vous ai manqué ? 

Elle aurait voulu ricaner dédaigneusement, ou répondre quelque chose de spirituel et de cassant, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Elle était, en cet instant, captivée par ses yeux.  Ses  pupilles  reflétaient  le  soleil  tels  deux  disques  d'acier  et  semblaient  l'aspirer dans leurs profondeurs. Confusément,  elle se demanda comment il pouvait avoir un tel effet sur elle. 

—  J'ai  travaillé  tard  pendant  que  vous  tourniez,  déclara-t-il  enfin,  voyant  qu'elle  ne faisait  pas  mine  de  répondre.  Après  quoi  j'ai  emmené  Maud  dîner.  Vous  m'avez manqué. 

Un  sentiment  d'exultation  monta  en  elle,  telle  une  bulle  invisible.  Exultation  vite remplacée par de l'horreur lorsqu'elle s'entendit répondre : 

— Ce n'est pas l'impression que vous m'avez donnée sur l'Empire State Building. 

Quelque chose d'indéfinissable traversa le visage de Romain, quelque chose d'intense et de fugace. 

— Il y avait trop de monde pour que je me consacre à vous, murmura-t-il en lui prenant la main, et en y déposant un baiser. Je vous ai dit que la prochaine fois, je ne voulais pas être dérangé. 

Sorcha essaya de retirer sa main. Non seulement elle n'y parvint pas, mais ses doigts se refermèrent  d'eux-mêmes  sur  celle  de Romain.  Il  savait  parler  aux  femmes,  elle  devait l'admettre.  Elle  se  rappelait  qu'elle  était  supposée  le  détester,  mais  elle  ne  savait  plus vraiment pourquoi. 



Un  petit  choc  la  tira  de  ses  pensées,  et  elle  se  rendit  compte  que  leur  bateau  venait  de heurter la jetée. Simon et Dominic avaient déjà débarqué. Romain bondit sur le ponton avec la souplesse d'un félin et, avec un sourire, lui tendit la main. 

Mais Sorcha mit un point d'honneur à descendre du bateau sans son aide. Si Romain de Valois s'imaginait qu'il était irrésistible, il se fourrait le doigt dans l'œil ! 

— Voulez-vous déjeuner avec moi ? 

Prise  de  court  par  la  question,  Sorcha  se  tourna  vers  Romain.  Ils  étaient  sur  le  point d'embarquer de nouveau, les repérages terminés, et Simon et Dominic avaient déjà une confortable avance. 

Sa première réaction fut de refuser, mais son compagnon lui coupa l'herbe sous le pied en enchaînant aussitôt : 

— Vous ne risquez rien. Je serai un véritable gentleman. Et  puis, je suis sûr  que vous devez avoir faim. 

Sorcha  ouvrit  la  bouche  pour  déclarer  qu'elle  n'avait  pas  faim  du  tout,  mais  ce  fut  le moment que choisit son estomac pour émettre un grognement implorant. 

—  Voilà  qui  répond  à  ma  question.  Venez.  Comprenant  qu'il  était  futile  de  résister, Sorcha se laissa 

entraîner  vers  le  restaurant.  Le  maître  d'hôtel  les  conduisit  jusqu'à  une  table  isolée, donnant  sur  le  lac.  Il  n'y  avait  pas  de  murs,  juste  des  colonnes  à  perte  de  vue,  et  elle songea  pour  la  centième  fois  de  la  matinée  que  c'était  décidément  l'un  des  plus  beaux endroits qu'elle ait jamais vus. 

Un  serveur  se  matérialisa  sitôt  qu'ils  furent  installés.  Absorbée  dans  l'étude  d'une mosaïque, Sorcha ne revint à la réalité qu'en entendant son compagnon commander une bouteille de Champagne. 

— Ça vous ennuie si nous ne buvons pas de Champagne ? Ça me donne mal à la tête. Je préfère une bière. 

Il la dévisagea avec surprise, puis se mit à rire et hocha la tête. 

— Deux bières, alors. 

— Vous n'étiez pas obligé d'en prendre une aussi, marmonna Sorcha, gênée, comme le serveur s'éloignait. 

— Ça ne me dérange pas. J'aime la bière. 

 — Vous n'avez pas l'air d'un buveur de bière. 

Elle  regrettait  déjà  sa  remarque  lorsque,  la  mine  narquoise  et  les  bras  croisés  sur  la poitrine, Romain demanda : 

— Dites-moi, de quoi ai-je l'air alors ? 

 D'un homme qui sait mener une femme au septième ciel... 

Sorcha rougit furieusement, bloqua les images qui lui assaillaient l'esprit et déclara : 

— Vous avez l'air d'aimer les champagnes millésimés, à mille dollars la bouteille. 

Un sourire étira les lèvres sensuelles de son compagnon. 

— Il  m'est arrivé d'en  boire, je l'avoue. Mais c'est vrai que j'aurais  dû vous consulter avant  de  commander.  C'est  juste  que  je  me  rappelle  vous  avoir  vue  boire  du Champagne, à New York. Je pensais donc que vous aimiez ça. 

—  Pas  vraiment.  C'est  Kate  qui  m'avait  donné  une  coupe.  Maud  aime  que  ses mannequins aient l'air de prendre du bon temps. 

— Pourquoi, ce n'était pas le cas ? 

Leurs bières arrivèrent au même instant. Romain fit cliqueter sa bouteille contre celle de Sorcha. 

— J'avais oublié à quel point ça  pouvait être bon, soupira l'homme  d'affaires. Surtout avec ce climat... Mais continuez. Vous étiez sur le point de me dire que vous ne vous étiez pas amusée, à cette soirée. 



Sorcha songea un instant à mentir, mais qu'avait-elle à y gagner ? 

— Vous étiez là, répondit-elle avec un haussement d'épaules. Vous avez vu le genre de personnes  qui  fréquentent  ces  soirées.  Nous,  les  mannequins,  nous  ne  sommes  là  que pour faire joli. Des potiches. 

D'un  signe  de  tête,  Romain  lui  fit  signe  qu'il  comprenait  et  lui  enjoignit  de  continuer. 

Elle laissa son regard glisser vers le lac avant de reprendre : 

— Au début, c'était excitant d'être dans la même pièce que le maire de New York ou la dernière  coqueluche  d'Hollywood.  Mais  on  s'en  lasse  vite.  Je  suis  une  fille  simple.  Une campagnarde. Si vous vouliez quelqu'un qui aime le Champagne, vous auriez dû inviter Kate. 

— Ce n'est pas Kate qui m'intéresse. 

Sorcha prit aussitôt son menu et se cacha derrière, le temps de recouvrer ses esprits. 

—  Kate  et  vous  avez  l'air  d'être  bonnes  amies  ?  Romain,  pour  une  fois,  n'avait  pas poussé son avantage, 

et elle lui en fut reconnaissante. 

—  Oh  oui  !  C'est  ma  meilleure  amie.  Elle  a  toujours  été  là  pour  moi...  Nous  nous connaissons  depuis  que  nous  avons  dix  ans.  Et  nous  avons  été  repérées  ensemble  à quinze ans. 

— Je vous dois des excuses. 

Romain  s'était  penché  en  avant,  les  deux  coudes  sur  la  table.  Le  changement  de  sujet était si brutal que Sorcha eut un mouvement de surprise. 

— Vous... Vraiment ? 

Il acquiesça, la mine grave. 

— Ce jour-là, à Dublin, quand je vous ai accusée de négliger votre centre pour enfants... 

C'était  parfaitement  ridicule.  Et  inexcusable.  D'autant  plus  que  sans  vous,  ce  centre n'existerait pas. J'admire ce que vous faites. 

Sorcha  frémit.  Ce  Romain-là  était  bien  plus  dangereux  que  le  Romain  tyrannique  et arrogant qu'elle connaissait. 

— Eh bien... merci. 

« Et maintenant, changez de sujet », l'implora-t-elle en silence. 

— Si vous m'en disiez plus ? 

 Sorcha  réprima  une  soudaine  envie  de  se  cacher  sous  la  table.  Affrontant  son  regard, elle se força à répondre : 

— Je ne suis pas sûre que ce soit très intéressant... 

— Je vous l'ai déjà dit : tout ce qui vous concerne m'intéresse. 

Elle  hocha  la  tête,  la  gorge  sèche,  sachant  qu'il  ne  servirait  à  rien  de  lui  mentir,  ou d'essayer  d'échapper  à  sa  curiosité.  De  nouveau,  elle  tourna  les  yeux  vers  le  lac  et murmura : 

— Quand mon père est mort... nous étions très proches... 

Romain l'encouragea  d'un signe  de tête. Elle croisa son regard, et sentit  quelque chose d'intense passer entre eux. 

—  Il  était  comme  mon  meilleur  ami,  mon  confident.  Il  m'emmenait  à  son  travail,  et racontait  à  tout  le  monde  que  je  le  menais  à  la  baguette,  et  qu'il  ne  pouvait  rien  me refuser... Et puis il est mort, brutalement. J'étais à l'école quand ma mère a appelé. Mon demi-frère était dans sa famille... Je me suis sentie terriblement seule. 

Elle déglutit, et mordit sa lèvre inférieure pour l'empêcher de trembler. 

— J'ai un peu dérapé. J'ai quitté l'école, car Kate et moi venions d'être invitées à aller travailler à Londres. Malheureusement, j'ai fréquenté les mauvaises personnes, dont un type  qui  s'appelait  Christian.  J'en  voulais  au  monde  entier  de  la  mort  de  mon  père. 

J'avais besoin  de réconfort... et je n'en trouvais nulle part. J'ai donc eu l'idée, bien  des années  après,  de  créer  un  endroit  où  les  enfants  dans  ma  situation  pourraient  trouver une oreille attentive, et du secours. Si j'en avais eu, je n'aurais peut-être pas... 

Elle  s'interrompit  et  baissa  les  yeux.  La  main  de  Romain  se  posa  sur  la  sienne,  aussi brune qu'elle était pâle. 

—  Est-ce  que  Dominic  faisait  partie  de  ces  mauvaises  fréquentations  ?  demanda-t-il d'une voix douce. Sorcha redressa la tête, stupéfaite. 

— Comment...? 

—  Il  a  mentionné  le  fait  qu'il  vous  connaissait  de  longue  date.  Je  n'ai  eu  qu'à additionner deux et deux. 

Elle acquiesça, ébranlée et soulagée à la fois. 

— Christian et lui étaient amis. 

— Et ce Christian... C'était votre amant ? 

Sorcha hésita. « Comment lui dire que je n'en suis pas sûre ? » 

Elle finit par secouer la tête. 

— Non. C'était juste une amourette adolescente. Romain parut satisfait par sa réponse, et Sorcha eut le 

sentiment d'avoir échappé de justesse à un danger. 

— C'est pour ça que vous avez fait des études de  psychologie ? Pour pouvoir travailler au centre? 

— Oui. 

— Je suis désolé, Sorcha. Je me suis comporté en parfait imbécile. Je vous promets que ça n'arrivera plus. 

Chapitre 10 

Sorcha  fut  prise  d'une  violente  envie  de  s'enfuir  en  courant.  Romain  semblait  se rapprocher à chaque instant, s'insinuer  en elle. Bientôt, il atteindrait son âme.  Et elle ne pourrait  plus  lui  résister.Elle  retira  sa  main  de  la  sienne  et  chercha  désespérément  à détourner la conversation.— Et vous, Romain, quel est votre secret ? demanda-t-elle avec un rire nerveux. Comment se fait-il que vous ne soyez pas marié ?Seigneur, mais pourquoi avait-elle posé cette question? 

Les yeux     plissés, Romain s'adossa lentement à sa chaise. 

— J'ai été fiancé, autrefois. 

— Vraiment? 

— Oui. Il y a longtemps. J'avais dix-huit ans. C'était mon premier amour. Jusqu'au jour où je l'ai trouvée au lit avec mon demi-frère. 

Il avait parlé sans la moindre émotion, mais Sorcha n'était pas dupe : une douleur toujours vive puisait derrière ce masque d'indifférence. 

— Elle s'était rendu compte que mon frère allait hériter du château familial et du titre de duc, reprit Romain avec un haussement d'épaules. Pour ma part, je ne suis que comte. 

— Je suis désolée. 

— Ne le soyez pas. Ça m'a servi de leçon. Et puis, je dois avouer que j'ai pris un certain plaisir au  moment  où  mon frère a dû me vendre le château pour financer ses dettes  de jeu. 

Un  silence  quelque  peu  tendu  retomba  entre  eux.  Le  visage  de  Romain  s'était  durci. 

Puis, comme si quelqu'un avait actionné un interrupteur, il sourit. Dr Jekyll et M. Hyde, songea Sorcha avec un frisson. 

— Bon, je crois que nous avons assez parlé de nos vies privées. Si nous commandions à manger? 



ils rentrèrent deux heures plus tard, et Sorcha annonça son intention  de se reposer.  Le déjeuner  avait  été  particulièrement  agréable  et,  paradoxalement,  cela  ne  faisait qu'ajouter  à  sa  nervosité.  Elle  ne  voulait  pas  se  mettre  à  apprécier  Romain  de  Valois. 

Elle  voulait  continuer  de  le  détester.  Sans  quoi  elle  ne  savait  pas  combien  de  temps encore elle pourrait lui résister ! 

Après  une  douche  rapide,  elle  décida  d'aller  explorer  les  environs,  en  quête  d'un semblant  de  paix  intérieure.  Elle  erra  dans  les  rues  environnantes,  s'imprégnant  des odeurs,  des  sons  et  des  couleurs.  Après  une  heure  de  déambulations,  elle  eut  l'étrange impression d'être suivie et se retourna. Mais il n'y avait personne en vue. 

Maudissant  son  imagination,  elle  entra  dans  un  temple  où  souriaient  des  divinités polychromes. Une myriade d'enfants fondit sur elle, réclamant des stylos et lui donnant de  l'encens  à  allumer.  Sorcha  prit  des  photos,  joua  avec  les  bambins,  puis  reprit  le chemin de l'hôtel. 

 Sa  promenade  avait  eu  le  mérite  de  lui  éclaircir  les  idées,  songea-t-elle  en  évitant  un rickshaw, puis une vache sacrée. Il était ridicule de songer à un quelconque avenir avec Romain de Valois... Ils étaient comme l'eau et le feu. 

Elle s'apprêtait à regagner sa chambre lorsque quelqu'un appela à voix basse : 

— Psst, Sorcha ! 

C'était Lucy, qui occupait la chambre  voisine  de la sienne. Elle venait de  passer la tête par l'entrebâillement et lui faisait signe nerveusement. 

— Lucy, je suis vraiment fatiguée et... 

— Viens, j'ai quelque chose qui peut t'intéresser. Sorcha s'approcha, sourcils froncés, et eut  un  frisson  d'horreur  en  voyant  la  maquilleuse  sortir  un  petit  sachet  de  poudre blanche de sa poche. 

— Tu en veux ? 

— Non, je n'en veux pas. Et tu ne devrais pas montrer ça à tout le monde. 

— Oh, ne sois pas aussi coincée. Ça ne fait de mal à personne. 

Un instinct protecteur s'empara soudain de Sorcha, et elle prit le sachet des mains de la jeune femme, avant de le fourrer dans sa poche arrière. 

— Eh, mais... ! 

— Quel âge as-tu, Lucy ? demanda-t-elle d'un ton sévère. 

— Vingt et un ans. 

Lucy  avait  l'air  quelque  peu  embarrassée,  à  présent.  Dieu  merci,  elle  ne  semblait  pas avoir encore touché à la cocaïne. 

—  Ecoute,  si  quelqu'un  d'autre  t'avait  surprise  avec  ça...  Romain,  par  exemple...  tu serais déjà dans l'avion du retour. Et tu ne travaillerais plus jamais dans ce milieu. Sans parler du fait que nous sommes en Inde. Tu as une idée de ce qui arriverait si la police trouvait ça? 

Elle vit la jeune femme pâlir, et enchaîna : 

— Je pense savoir qui t'a donné ça, et je m'en moque... 

Comme Lucy rougissait et  ouvrait la  bouche  pour répondre,  Sorcha leva la  main  pour l'interrompre. 

—  Pas  la  peine  de  mentir.  Je  connais  Dominic  de  longue  date.  Alors  un  conseil  :  s'il t'offre de nouveau de la drogue, refuse. Ne te laisse pas influencer. Et rappelle-toi que la prochaine  personne  avec  qui  tu  voudras  la  partager  ne  sera  peut-être  pas  aussi compréhensive que moi... 

Sorcha  regagna  sa  chambre.  Le  sachet,  dans  sa  poche  arrière,  lui  paraissait incandescent. Elle se dirigea droit vers la salle de bains dans l'intention de le vider dans les toilettes, mais on frappa à sa porte au même instant. 



Réprimant un accès de panique, elle fit demi-tour et alla ouvrir. Romain se tenait sur le seuil, plus grand que nature, et elle sentit aussitôt sa tête se mettre à tourner.  Que faisait-

 il ici ? 

Sans attendre  d'y être invité, il entra dans la  pièce. Sorcha resta la main crispée sur la poignée, répugnant à fermer la porte. Le sachet, dans sa poche, parut soudain peser une tonne,  et  une  sueur  froide  lui  glaça  le  front.  Le  moment  ne  pouvait  pas  être  plus  mal choisi... 

— Je... je peux vous aider ? 

Il s'adossa près de la fenêtre qui donnait sur le patio, et la dévisagea un instant en silence avant d'ordonner : 

— Fermez la porte. 

Sorcha  obéit  machinalement,  l'esprit  en  ébullition.  Avait-il  vu  ou  entendu  quelque chose?  Non,  c'était  impossible.  Sa  visite  devait  être  une  coïncidence.  Parce  que  dans  le cas contraire... 

— Venez ici. 

Sorcha  avança  d'un  pas  hésitant.  Elle  avait  le  tournis,  et  la  distincte  impression  d'être Alice au pays des merveilles, sur le point de pénétrer dans un monde inconnu. 

—  Pas  la  peine  de  faire  cette  tête  d'enterrement,  déclara  son  compagnon.  Je  vous promets que vous allez aimer ça... 

Elle  s'arrêta  tout  net.  Un  semblant  de  raison  lui  était  revenu  à  ces  mots.  Elle  allait... 

 aimer ça ? 

— Que... que voulez-vous, au juste? 

Romain se détacha lentement du mur et franchit la distance qui les séparait encore. Une lueur  dangereuse  brillait  dans  son  regard.  Mais  Sorcha  ne  comprit  ses  intentions  que lorsqu'il s'arrêta tout près d'elle. 

— Je vous ai dit que la prochaine fois, nous ne serions pas interrompus... 

— Je... 

— J'ai envie de vous. 

Sans  lui  laisser  le  temps  de  répondre,  il  l'attira  contre  lui.  Et  avant  qu'elle  ait  pu  le repousser, il plaqua ses lèvres contre les siennes. 

Ce  fut  comme  si  une  vanne  s'ouvrait  en  elle.  Une  vague  de  désir  déferla  et  Sorcha  se plaqua contre Romain comme pour ne faire plus qu'un seul être avec lui. Leurs souffles se  mêlèrent  en  un  baiser  fiévreux.  Elle  noua  ses  mains  derrière  la  nuque  de  son compagnon et se hissa sur la pointe des pieds pour s'offrir plus encore à lui. 

Un  désir  brûlant  naquit  entre  ses  cuisses,  puis  irradia  à  travers  tout  son  corps, électrisant chaque cellule, chaque vaisseau, chaque centimètre carré de sa peau. 

Le cercle de ses bras était un havre rassurant et troublant à la fois. Elle ne songea pas à protester  lorsque  Romain  glissa  une  main  dans  son  dos,  l'inséra  dans  sa  poche  arrière pour la plaquer plus étroitement encore contre lui, si du moins c'était possible. 

Et puis, soudain, elle se souvint. Sa main était dans  la poche. 

Elle  se  raidit  et  leva  sur  lui  un  regard  paniqué.  Au  même  instant,  Romain  fronça  les sourcils.  Ses  doigts  tâtonnèrent  et,  avec  une  précision  inéluctable  si  dévastatrice,  se refermèrent sur le sachet. Il le tira de sa poche pour l'examiner. 

Une  interminable  seconde  s'écoula,  et  il  fit  un  brusque  pas  en  arrière.  Sorcha  eut l'impression  qu'un  abîme  béant  venait  de  s'ouvrir  sous  ses  pieds.  Elle  vacilla,  ses  deux mains retombèrent tels des poids morts à ses côtés. 

— Ouvrez les yeux. 

Sorcha obéit. Elle savait qu'elle était mortellement pâle. La température semblait avoir chuté de plusieurs degrés, et elle grelottait. 

Les yeux de Romain aspirèrent les siens, deux abysses de mépris et de froideur. 



— Je... 

— Il n'y a rien à dire. Rien du tout. 

Elle referma la bouche. Le visage de son compagnon exprimait une réprobation totale. Il ne  lui  laissait  même  pas  le  bénéfice  du  doute.  Mais  pourquoi  l'aurait-il  fait?  Les apparences étaient contre elle. Et malheureusement, elle ne pouvait pas se défendre. Car le seul moyen de le faire était d'impliquer la pauvre Lucy, et elle ne voulait pas jeter la jeune femme en pâture à Romain. 

Sa décision prise, Sorcha regagna un semblant de sang-froid. Après tout, qu'avait-elle à perdre? 

Sans  douceur,  Romain  lui  prit  la  main,  l'ouvrit  et  y  plaça  le  sachet  de  cocaïne.  Puis  il l'entraîna vers la salle de bains et déclara :  

— Vous savez quoi faire. 

Tremblante, elle acquiesça et vida le sachet dans les toilettes avant de tirer la chasse. Le son résonna dans la pièce, comme décuplé par un écho qu'elle était la seule à entendre. 

Ses jambes vacillèrent, et Sorcha dut s'asseoir sur le rebord de la baignoire pour ne pas tomber. 

— Romain... 

— Je ne veux pas entendre vos excuses. 

Elle leva vers lui un regard blessé, presque suppliant, et frémit en avisant la froideur de ses yeux. 

— Ce n'est pas ce que vous... 

Il partit d'un rire dur, presque féroce. 

— Ce que je crois ? Comme c'est original. Voilà donc pourquoi vous vouliez aller vous promener. Pour acheter votre drogue. Vous avez un fournisseur local ? 

Elle voulut protester, mais il la fit taire d'un geste impérieux. 

—  Non,  vraiment,  ça  m'intéresse  de  savoir  comment  ça  marche.  Vous  vous  êtes organisée avant de venir ou vous êtes partie au hasard, espérant trouver un dealer? 

— Arrêtez ! Je... Comment savez-vous... 

—  ...  que  vous  êtes  allée  vous  promener  ?  Parce  que  je  suis  sorti,  moi  aussi,  et  que  je vous ai vue au temple. 

Sorcha  secoua  la  tête  avec  incrédulité,  se  rappelant  qu'elle  avait eu  le  sentiment  d'être suivie. 

— Quelle image charmante vous donniez... Jouant avec les enfants, prenant des photos, allumant de l'encens... On s'y serait laissé prendre. Qui aurait pu  soupçonner que vous alliez acheter de la drogue ? 

Il s'interrompit et partit d'un nouvel éclat de rire féroce, presque fou. 

— Je vous ai perdue peu après que vous avez acheté ce  salwaar kameez- Je suppose que c'est à ce moment-là que vous avez retrouvé votre... fournisseur? 

Sorcha secoua la tête, accablée, et se leva malgré ses jambes qui tremblaient encore. 

— Je vous promets... Ce n'est pas ce que vous croyez. 

— Vous me promettez ? C'est la meilleure... Et dire que j'ai failli vous croire quand vous m'avez dit que vous n'aviez jamais touché à la drogue, à Dublin ! 

Elle baissa les yeux. Il était évident que quoi qu'elle pût dire, quoi qu'elle pût faire, il ne la croirait jamais. C'était une question de confiance. Et ce sentiment n'existait pas entre eux. 

— Qu'allez-vous faire, maintenant? demanda-t-elle d'une voix brisée. 

Il  la  dévisagea  en  silence,  réfléchissant  sans  doute  à  son  sort,  puis  parut  prendre  une décision et avança sur elle sans crier gare. Sorcha recula jusqu'à sentir le mur dans son dos. 



Romain continuait d'approcher. La panique s'empara d'elle à la vue du rictus cruel qui étirait ses lèvres, et elle dit la première chose qui lui passa par l'esprit : 

— Ecoutez, je sais pourquoi vous réagissez ainsi. Je suis au courant, pour votre mère... 

Chapitre 11 

 

Romain  s'arrêta  comme  s'il  avait  été  frappé  par  la  foudre,  et  Sorcha  comprit  qu'elle venait de faire l'une des plus grosses erreurs de sa vie. Le visage de l'homme d'affaires se para d'un calme effrayant, mais le mépris était toujours présent dans sa voix lorsqu'il demanda : 

— Qu'est-ce que vous savez ? 

Mais Sorcha avait compris la leçon : elle préféra se taire. 

— C'est Maud. Il ne peut s'agir que d'elle. Que vous a-t-elle dit? 

L'homme  qui  se  tenait  devant  elle  était  un  inconnu.  A  mille  lieues  de  celui  avec  lequel elle avait déjeuné. Plus éloigné encore de celui qui l'avait embrassée... 

Il  fit  un  pas  vers  elle,  et  Sorcha  essaya  instinctivement  de  reculer  avant  de  se  rappeler que le  mur était  derrière elle. Elle aurait voulu  s'excuser, lui  dire  qu'il lui faisait  peur, mais ses lèvres ne se descellèrent pas. 

— Est-ce que Maud vous a dit que ma mère était accro à l'opium depuis son enfance au Viêt-Nam? 

Presque hypnotisée par la violence de son regard, elle ne put que secouer la tête. 

— Est-ce que Maud vous a dit qu'elle a passé toute sa vie abrutie par la drogue ? 

De nouveau, elle secoua la tête. Son corps était tout contre le sien, et malgré sa frayeur, Sorcha sentit ses seins se durcir. 

— Elle vous a  dit  qu'elle n'est redescendue  sur terre que le temps  de nous avoir,  mon demi-frère et moi ? 

Romain lui prit le menton d'une main, et Sorcha frémit. Qu'allait-il faire ? Lui briser la mâchoire dans un accès de colère ? 

—  Elle  vous  a  dit  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans,  je  l'ai  trouvée  morte,  presque méconnaissable à cause de l'overdose ? 

Les larmes aux yeux, Sorcha saisit la main de Romain avec l'intention de la repousser. A sa  grande  stupeur,  elle  n'en  fit  rien,  et  se  contenta  de  la  tenir  dans  la  sienne.  Après quelques secondes, son compagnon se détacha brusquement d'elle, comme s'il ne voulait pas de sa compassion. 

— Vous m'avez demandé ce que j'allais faire ? Je vais vous le dire, Sorcha. Je vais me rassasier  de  vous.  Je  vais  me  débarrasser  de  ce  désir  irrationnel.  Je  vais  le  consumer avec vous. 

Elle déglutit péniblement, en proie à la confusion la plus totale. 

— Vous... vous voulez dire que vous n'allez pas me renvoyer? 

Il secoua la tête, tandis qu'un sourire cruel se dessinait sur ses lèvres. 

— Non. A ce stade, ça me coûterait trop cher. Du doigt, il suivit le contour de son visage, et ajouta 

dans un souffle : 

— Vous allez finir ce contrat. Et vous allez devenir ma maîtresse. 

Sorcha était assise sur son lit, le regard dans le vide. Romain avait quitté la pièce depuis longtemps, lui rappelant  sèchement  d'être prête à  partir  pour le  plateau à 5  heures  du matin. 

Elle songea à sa menace. Non, à sa  promesse de faire d'elle sa maîtresse. Elle savait que ce serait facile : elle ne se faisait plus d'illusions sur sa capacité à lui résister. 



Son esprit la ramena des années en arrière. Huit ans auparavant, quelque chose lui était arrivé, mais elle ne savait pas exactement quoi. Comment expliquer à un homme tel que Romain une spirale d'événements dont elle-même n'était pas très sûre ? 

Et cela engendrait une autre question : comment coucher avec lui alors qu'elle ignorait si elle était vierge ? Oh, dans sa tête, elle l'était. Mais physiquement... 

Elle se sentait perdue. Et elle ne pouvait en parler à personne. Même pas à Kate. C'était trop personnel, trop intime. Le simple fait de songer à tout cela lui nouait l'estomac. 

Elle enfouit son visage dans son oreiller, dans l'espoir de bloquer le douloureux flot des souvenirs. 

Sans succès. 

Sorcha  dépassa  une  bougainvillée  en  fleur  et  émergea  dans  la  cour  intérieure,  comme poudrée par la couleur du crépuscule. Un bassin, au centre, reflétait la dentelle de pierre qui ornait les murs. Un oiseau de paradis les éclaboussa de couleur. Sur l'eau, des fleurs de lotus s'épanouissaient. 

L'homme  qu'elle  aimait  était  là,  de  l'autre  côté, et  l'attendait.  Elle  s'avança  lentement, comme  dans  un  rêve,  et  glissa  dans  ses  bras.  Elle  lui  appartenait.  Pour  toujours.  Il  se pencha vers elle et l'embrassa. 

La voix de Simon se fit entendre. 

— Parfait, Sorcha et Zane ! Encore une fois, puis c'est au tour de Dominic. 

Sorcha sourit à Zane comme il la relâchait. C'était un sourire crispé, destiné à masquer la douleur qui la dévorait. Lucy avait dû utiliser tout son art, ce matin-là, pour effacer les  marques  d'une  nuit  sans  sommeil.  La  maquilleuse  n'avait  pas  caché  sa  mauvaise humeur,  mais  Sorcha  ne  regrettait  pas  un  instant  de  l'avoir  empêchée  de  faire  une bêtise. 

Romain, assis non loin de là devant le moniteur, ne lui avait pas adressé un seul regard. 

Et cela lui convenait parfaitement. Moins elle lui parlerait, mieux elle se porterait. 

Lentement,  Sorcha  regagna  ses  marques  pour  rejouer  la  scène.  Cette  dernière  était censée prendre place au crépuscule, mais ils la tournaient à l'aube. Il était à peine 6 h 30. 

La journée allait être longue. 

A  midi,  Romain se sentait comme un  bon en cage. Il avait passé  des heures à  regarder Sorcha  sur  un  moniteur,  vêtue  d'une  légère  robe  de  soie.  Ses  formes  divines transparaissaient  aisément  au  moindre  contre-jour,  au  plus  petit  souffle  de  vent.  Et  la robe,  fendue  jusqu'à  mi-cuisse,  révélait  ses  jambes  sublimes  alors  qu'elle  traversait  la cour pour aller retrouver l'homme de sa vie, joué par Zane. 

Il s'en voulait à présent de ne pas lui avoir fait l'amour la nuit dernière. Le désir allait le rendre fou. Pourquoi l'avait-il quittée? 

Un  soupir  franchit  ses  lèvres.  Il  savait  pertinemment  pourquoi.  Trop  de  choses  étaient arrivées,  et  trop  vite.  D'abord,  il  avait  découvert  la  preuve  irréfutable  de  sa  duplicité. 

Elle  s'était  jouée  de  lui.  Et  il  était  tombé  dans  le  panneau,  charmé  par  son  air angélique... 

Puis il s'était rendu compte qu'il la désirait toujours, peut-être même plus encore. En cet instant, il lui fallait faire appel à toute sa volonté pour ne pas traverser la cour et aller la prendre  dans  ses  bras. Assise  dans un  fauteuil, les pieds nus et les jambes croisées, elle faisait  mine  de  lire,  ses  lunettes  sur  le  nez.  L'image  même  de  la  concentration,  de l'honnêteté, du sérieux. 

En  bref,  l'opposé  de  ce  qu'elle  était  vraiment.  Mais  à  présent  qu'il  l'avait  compris, Romain était bien décidé à ne pas commettre deux fois la même erreur. 

Oh, oui, il allait la faire sienne. Lui faire l'amour jusqu'à plus soif. Après quoi, il serait enfin débarrassé de Sorcha Murphy. 



La  tension  augmenta  sur  le  plateau,  au  fur  et  à  mesure  de  la  journée,  du  fait  de  la chaleur  et  du  décalage  horaire  dont  tout  le  monde  souffrait.  Dominic  se  fit  de  plus  en plus soupe au lait, puis franchement agressif. Sorcha, n'y tenant plus, le prit à part et lui demanda de se calmer. 

Loin  de  s'excuser,  Dominic  l'agrippa  par  le  coude  et  l'entraîna  dans  un  coin.  Soudain, Sorcha  se  rendit  compte  qu'ils  étaient  cachés  derrière  un  épais  buisson.  Un  frisson  la parcourut. 

— Lâche-moi, Dominic. Je voudrais retourner sur le pla... 

— Comment oses-tu donner des leçons à Lucy ? coupa le cameraman. Ce qu'elle fait de son temps libre ne te regarde pas ! 

Refusant de se laisser intimider, Sorcha rétorqua : 

— Ça me regarde quand elle m'offre de la cocaïne. Et qu'est-ce qui te prend, de lui en donner? Ce n'est qu'une gamine ! 

Un rictus répugnant apparut sur les traits de Dominic. 

— Oh, je peux t'assurer que la nuit, c'est bien une femme! 

Sorcha  sentit  un  goût  amer  lui  monter  dans  la  bouche.  De  nouveau,  elle  voulut s'arracher à son étreinte, en vain. Il était plus fort qu'elle. 

— Tu sais, Sorcha, c'est toi que je préférerais avoir dans mon lit... Christian m'a dit que tu étais formidable... 

Elle  se  mit  à  trembler.  C'était  comme  si  ses  peurs  les  plus  intimes  venaient  soudain  de prendre vie. 

— Allez, Sorcha, un baiser de rien du tout... Il l'attira à elle, et elle se débattit. C'était un cauchemar. 

Mais que lui avait-il pris, d'essayer de raisonner un type tel que lui? 

Les  lèvres  de  Dominic  approchaient,  et  elle  se  pencha  aussi  loin  qu'elle  put  en  arrière pour lui échapper. Elle sentit son souffle sur son visage, réprima un haut-le-cœur... 

Et soudain, Dominic fit un bond en arrière, avec une telle violence qu'elle fut entraînée à sa  suite.  Elle  serait  sans  doute  tombée  si  Romain  ne  l'avait  pas  retenue  d'une  main ferme, son autre main autour du cou du cameraman. 

— Ce n'est  ni le  moment ni l'endroit,  dit-il  d'un ton cinglant. Retournez faire ce pour quoi je vous paie. 

Les joues empourprées, les yeux brillants, Dominic se contenta d'acquiescer. Sorcha en croyait  à  peine  ses  yeux.  Il  avait  pris  de  la  drogue  !  Comment  ne  l'avait-elle  pas remarqué plus tôt ? 

Elle dut faire appel à tout son professionnalisme pour finir la journée comme si de rien n'était.  Le  tournage  terminé,  elle  suivit  Val  comme  son  ombre,  jusqu'à  leur  arrivée  à l'hôtel. Mais sitôt que le coiffeur se dirigea vers l'escalier menant à sa chambre, une voix familière résonna à l'oreille de Sorcha. 

—  Vous  pouvez  m'éviter  autant  que  vous  le  voulez,  vous  ne  m'échapperez  pas.  Vous serez mienne, vous m'entendez ? En attendant, vous allez me dire ce qui s'est passé avec Dominic. 

Les  dents  serrées,  Sorcha  ne  répondit  rien.  Romain  eut  un  rire  cynique,  puis  hocha  la tête. 

— Comme vous voudrez... Soyez dans le hall à 19 heures pour le dîner. Si vous n'y êtes pas, je viendrai vous chercher. 

 Sorcha  émergea  de  l'ascenseur  à  19  heures  précises.  Elle  portait  le   salwaar  kameez 

traditionnel, les cheveux remontés en un chignon hâtif, et ses lunettes en guise d'armure. 

A  son  grand  soulagement,  le  reste  de  l'équipe  était  là,  et  elle  se  dirigea  droit  vers  Val. 

Mais  Romain  lui  bloqua  le  passage  et,  la  prenant  par  le  bras,  l'entraîna  vers  le restaurant. 



Lorsque Sorcha se rendit compte que Dominic allait prendre place à côté d'elle, elle n'y tint  plus.  Elle  prit  instinctivement  l'homme  d'affaires  par  la  main  et  leva  vers  lui  un regard suppliant. 

— Je ne veux pas être assise à côté de lui, murmura-t-elle. 

Romain fronça les sourcils, jeta un coup d'œil en direction du cameraman, puis reporta son attention sur Sorcha. Il parut sur le point de dire quelque chose, mais se contenta de hocher la tête et s'intercala entre Dominic et elle. 

Une heure plus tard, Sorcha reposait sa fourchette avec un soupir. Elle s'était contentée de faire tourner sa nourriture dans son assiette sans pouvoir rien avaler. 

—  Souriez,  on  dirait  que  vous  allez  à  l'échafaud.  Et  vous  n'avez  rien  mangé  de  la journée. Vous devriez vous nourrir. 

Sorcha décocha un sourire narquois à son voisin. 

— Ne me dites pas que vous vous faites du souci pour moi? 

Romain s'appuya contre le dossier de sa chaise, image même de la décontraction. 

—  Pas  le  moins  du  monde.  C'est  juste  que  vous  allez  avoir  besoin  d'énergie,  tout  à l'heure. 

Puis il se détourna pour parleur à Simon. Val, assis à côté d'elle, lui décocha un regard soucieux. 

— Tu es sûre que ça va, Sorcha? 

— Bien sûr, fit-elle d'une voix un peu trop aiguë. Pourquoi cette question? 

—  Parce  que  chaque  fois  que  je  te  regarde,  tu  es  soit  blanche  comme  un  linge,  soit écarlate. 

— Oh, je... je suis juste fatiguée, c'est tout. 

Avec un sourire en coin, Val désigna Romain d'un signe de tête. 

— Il faut dire qu'il est aussi subtil qu'un chien marquant son territoire. 

Aussitôt, elle se raidit. 

— Je ne vois pas de quoi... 

— Allons. C'était évident dès le premier jour. 

Val  s'interrompit  pour  lui  prendre  la  main,  sous  la  table,  puis  baissa  la  voix  et  reprit d'un ton grave : 

—  Fais  attention,  Sorcha.  Je  ne  veux  pas  te  voir  souffrir.  C'est  peut-être  un  type  bien dans d'autres domaines mais avec les femmes, c'est un prédateur. 

Sorcha déglutit péniblement. Il était trop tard, à présent. Romain de Valois avait décidé de  faire  d'elle  sa  maîtresse,  et  elle  savait  qu'elle  ne  pourrait  pas  lui  résister.  Elle  était bien partie pour être sa prochaine victime... 

Elle se leva abruptement. Tout aussi vif, Romain lui saisit la main. Dieu merci, personne ne semblait avoir remarqué leur manège. 

— Qu'est-ce que vous faites ? chuchota-t-elle. 

— Où allez-vous ? 

— Aux toilettes, si ça ne vous dérange pas. 

Il la dévisagea, l'air soupçonneux, mais la relâcha. Lorsqu'elle revint, cinq minutes plus tard,  elle  le  vit  qui  l'examinait  avec  attention.  Sans  doute  à  la  recherche  de  traces  de poudre sous son nez. 

C'était plus qu'elle n'en pouvait supporter... 

— Je rentre à l'hôtel, annonça-t-elle. J'ai mal à la tête. Romain lui retourna un regard neutre.  Il  n'eut  même  pas  besoin  de  parler  pour  lui  faire  comprendre  qu'elle  ne rentrerait pas à l'hôtel sans sa permission. 

— Je ne suis pas votre prisonnière, murmura-t-elle d'un air furieux. 

— Ma prisonnière ? Non. Il y a un autre mot pour désigner ce que vous êtes. 

Sorcha baissa la tête, défaite, et se rassit. 



Une  heure  plus  tard,  Sorcha  regarda  autour  d'elle,  dépitée.  Quelqu'un,  elle  ne  savait plus  qui, avait  persuadé les autres  d'aller prendre un  dernier verre dans un  bar voisin de  l'hôtel.  Elle  n'avait  eu  d'autre  choix  que  de  suivre  le  mouvement,  de  peur  d'attirer l'attention en rentrant trop tôt. Tous autour d'elle étaient ivres, à présent, sauf Romain. 

Elle-même  se  sentait  désespérément  sobre.  Un  juke-box  jouait  des  chansons  de Bollywood  et,  si  c'était  une  musique  qu'elle  adorait  en  temps  normal,  ce  soir,  elle n'aspirait qu'à un peu de tranquillité. 

Décidant  qu'elle  en  avait  assez,  elle  se  leva  et  s'apprêta  à  sortir.  Comme  elle  s'y  était attendue, elle n'avait pas fait deux pas en direction de la porte que Romain se dressait en travers de sa route. 

— Je veux rentrer, soupira-t-elle, vidée de toute énergie. Je n'ai pas envie de me disputer avec vous. J'ai une terrible migraine. La musique n'arrange rien. 

Comme par un fait exprès, le juke-box s'arrêta au même instant. Et avant que Romain pût répondre, la voix de Dominic se fit entendre à travers le bar. 

Trop ivre ou sous l'emprise de la cocaïne pour se rendre compte qu'il n'y avait plus de musique, il criait à l'oreille de Lucy : 

—  ...  n'arrive  pas  à  croire  que  cette  idiote  t'a  pris  le  sachet  de  coke  et  qu'elle  t'a sermonnée. Mais pour qui se prend-elle ? Je suis étonné qu'elle n'ait pas couru se jeter dans les bras de cet imbécile de Valois... 

Dominic continua sa tirade, sans se rendre compte du silence stupéfait qui était retombé autour  de  lui.  Comme  au  ralenti,  Sorcha  vit  le  visage  de  Romain  se  transformer  à mesure qu'il enregistrait ces révélations. 

Avec un gémissement, elle s'arracha à son étreinte et sortit en courant. 

Chapitre 12 

 

— Sorcha, laissez-moi entrer. 

Elle se tenait dans sa chambre, pliée en deux, hors  d'haleine après avoir couru. Elle ne s'était arrêtée qu'une fois arrivée à l'hôtel. Là, elle s'était crue en sécurité, mais Romain avait frappé à sa porte quelques minutes plus tard. 

—  Si  vous  n'ouvrez  pas  cette  porte,  je  la  défonce.  Elle  comprit  au  ton  de  sa  voix  qu'il mettrait sa menace à exécution. En proie à l'étrange sensation de marcher sur des sables mouvants,  elle  alla  ouvrir.  L'homme  d'affaires  se  tenait  là,  debout  sur  le  seuil,  et  son regard la percuta avec la force d'un train lancé à pleine vitesse. Elle recula d'un pas. 

Il  entra,  referma  derrière  lui  et  s'adossa  au  battant.  Vêtu  d'un  costume  noir  et  d'une chemise  de  la  même  couleur,  il  était  plus  intimidant,  plus  dangereusement  sexy  que jamais. 

— Pourquoi ? demanda-t-il simplement. 

Elle se contenta de reculer d'un pas, secouant la tête en silence. 

— Pourquoi avez-vous protégé Lucy ? 

— Je... je... 

Elle s'interrompit, et Romain se mit à arpenter la pièce. 

Sorcha,  qui  avait  continué  à  reculer,  sentit  le  lit  derrière  ses  genoux  et  s'y  assit  avec soulagement. 

—  Sorcha,  je  veux  savoir  pourquoi  vous  avez  protégé  Lucy.  Pourquoi  vous  ne  m'avez pas dit que la drogue venait d'elle. 

— Je suis désolée... 

Romain  s'arrêta  devant  elle  et  s'accroupit.  Il  n'y  avait  qu'une  unique  lampe  allumée dans la pièce, et la faible lumière semblait ciseler ses traits. 



— Je ne voulais pas lui causer d'ennuis, soupira-t-elle. Ce n'est qu'une gamine... Et puis, je n'avais rien à perdre. 

Son compagnon se redressa, les poings plantés sur les hanches. 

— Pourquoi dites-vous cela? Pourquoi ne vous êtes-vous pas défendue ? 

A son tour, Sorcha se leva. Elle avait besoin d'espace, et elle fit quelques pas en direction de la fenêtre avant de répondre : 

— Reconnaissez-le, Romain. Vous ne m'auriez pas crue. Trouver un gramme de cocaïne dans ma poche est exactement le genre de choses auquel vous vous attendiez. 

Il parut un peu gêné, puis eut l'honnêteté de hocher la tête. 

— J'en conviens. 

Partant d'un rire cynique, Sorcha ouvrit les bras en grand. 

— Vous voyez ? Je savais très bien que les apparences étaient contre moi,  même pour quelqu'un  qui  n'aurait  pas  eu  vos  préjugés.  Et,  une  nouvelle  fois,  je  ne  voulais  pas condamner Lucy. 

— Elle le mérite, pourtant, fit Romain d'une voix dure. 

— Ce n'est qu'une enfant ! Elle n'a même pas touché à la drogue. Elle s'est juste laissé monter  la  tête  par  Dominic.  Sa  seule  erreur  est  d'être  jeune  et  influençable.  Sorcha s'interrompit, puis reprit d'un ton hésitant : 

— Que... qu'allez-vous faire ? 

Romain  prit  une  profonde  inspiration  et  passa  la  main  dans  ses  cheveux,  l'air  soudain las. Il finit par hausser les épaules. 

— Dès demain, je renvoie Dominic. Quant à Lucy... Vous avez raison, elle est jeune. Je vais  l'autoriser  à  rester.  Avec  un  peu  d'espoir,  ça  lui  servira  de  leçon.  Cela  vous convient? 

— Je crois que c'est la meilleure solution. 

Il s'avança alors vers elle, et Sorcha retint son souffle. L'atmosphère était chargée d'une incroyable tension. 

— Quand vous m'avez dit ne jamais avoir pris de drogue, ce jour-là à Dublin... 

— Oui? 

— C'était vrai, n'est-ce pas ? 

C'était comme si un trou noir s'ouvrait sous les pieds de Sorcha, libérant des souvenirs qu'elle avait fuis pendant longtemps. Et pour la première fois, elle sut qu'elle ne pouvait plus éviter d'affronter le passé. 

— Oui, c'était vrai. 

Il posa sur elle un regard pénétrant, brûlant visiblement de comprendre. 

— Que s'est-il passé, à Londres ? Quand vous avez été prise en photo, inconsciente ? 

— Je... je vous ai dit ce qui s'était passé après la mort de mon père... 

— Oui. 

— Eh bien... ce n'était pas aussi simple que ça. Je ne vous ai pas tout dit. 

Romain acquiesça. Il n'y avait ni condamnation, ni colère dans ses yeux. 

— Continuez. 

— A la mort de mon père, j'ai trouvé mon certificat de naissance dans son bureau. J'ai découvert que celle que j'avais toujours prise pour ma mère... ne l'était pas vraiment. 

Voilà, c'était dit. Romain continuait d'approcher d'elle et elle se remit à parler, comme si elle pouvait ainsi le tenir à distance. 

—  Ma  vraie  mère  était  la  secrétaire  de  mon  père.  Elle  était  irlandaise,  pas  espagnole. 

Elle n'avait pas de famille et est morte en couches. Lorsque l'hôpital à appelé, ma mère a tout  découvert.  Mais  comme  elle  ne  pouvait  plus  avoir  d'enfants  suite  à  des complications après la naissance de mon frère, elle a décidé de m'élever comme sa fille, et malgré l'infidélité de son mari. 



Romain était à présent si proche qu'elle sentait son souffle dans ses cheveux. Son cœur s'accéléra, et plus encore lorsqu'il lui prit la main et la conduisit jusqu'au canapé, où il prit place à côté d'elle. 

— Et cette photo de vous ? 

— C'était juste après cette découverte... J'étais sous le choc, j'avais besoin de sortir, de m'abrutir.  J'en  voulais  au  monde  entier.  Je  m'en  voulais  de  ne  pas  avoir  découvert  la vérité avant... Il n'y a qu'à me regarder pour comprendre que je n'ai pas une goutte de sang espagnol. 

— Que s'est-il passé ? insista-t-il. 

— J'étais à cette soirée avec la bande que je fréquentais habituellement. Je faisais mine de m'amuser, comme eux, mais je vidais mes verres dans les plantes... S'ils prenaient des drogues, je faisais  mine  d'être blasée, et  de ne  pas en vouloir  parce  que j'en avais trop pris la veille... Je n'avais pas couché avec Christian, et je n'en avais pas envie. Mais  je le sentais qui devenait pressant. Plus tard dans la soirée, je l'ai entendu raconter à un ami comment il avait drogué le cocktail d'une fille et... 

Elle frémit, puis se força à reprendre : 

— J'ai compris  que je devais  m'enfuir. Mais comme s'il l'avait deviné, il est apparu et m'a  proposé  un  verre.  Il  a  refusé  de  me  laisser  tranquille  avant  que  je le  boive.  J'étais terrifiée, j'ai fini par céder... J'en ai senti les effets tout de suite. J'ai donc prétendu que je devais aller aux toilettes et de là, j'ai appelé Kate. 

Au fur et à mesure qu'elle avançait dans son récit, Sorcha sentait un calme bienfaisant la gagner. C'était comme si elle exorcisait enfin le passé. 

—  Quand  Kate  est  arrivée,  j'étais  inconsciente  dans  une  chambre.  Elle  a  réussi  à  me traîner  dehors.  Mais  elle  a  dû  me  laisser  seule  une  minute  pour  aller  chercher l'ambulance. Comme la soirée était pleine de célébrités, l'endroit pullulait de paparazzi. 

La suite, vous la connaissez. 

— Oui. 

— Voilà, c'est juste l'histoire d'une jeune femme stupide et... 

Mais Romain la fit taire en posant un doigt sur sa bouche. 

— Chut. Vous n'avez rien fait de  mal. Vous êtes restée fidèle à vous-même,  y compris dans l'épreuve, et c'est tout ce qui compte. C'est moi l'imbécile. Je n'ai aucune excuse. Si j'avais su tout cela... 

— Justement, vous ne pouviez pas savoir. Je... Qu'est-ce que vous faites ? 

il  avait  levé  une  main  et  repoussé  une  mèche  brune  derrière  son  oreille.  Ses  doigts descendaient à présent le long de sa joue. Sorcha déglutit, se demandant désespérément que faire. Le repousser? Oui, c'était le plus raisonnable. Le seul problème, c'était qu'elle n'en avait aucune envie... 

Tout  doucement,  il  lui  retira  ses  lunettes.  Il  se  rapprocha  d'elle  et  elle  vit  le  moindre détail de ses traits, le début de barbe qui ombrait son menton, les ridules au coin de ses yeux, les paillettes d'argent dans ses pupilles... 

— Je vous ai dit que je VOUS prendrai pour maîtresse, souffla-t-il à son oreille. Je voulais vous  punir...  Et  je  vous  désire  toujours,  Sorcha.  Mais  cette  fois,  ce  ne  sera  pas  une punition. 

Avant  qu'elle  puisse  dire  quoi  que  ce  soit,  ses  lèvres  se  posèrent  sur  les  siennes,  et  le monde se réduisit brusquement à leurs deux corps. Mille émotions passaient dans le lien ténu  de  ce  baiser  :  les  excuses  qu'il  n'avait  pas  formulées,  le  désir  refoulé  qui  puisait entre eux depuis leur première rencontre... 

Sorcha  avait  l'impression  de  renaître,  de  s'épanouir  telle  une  fleur  à  ce  contact.  Il  lui semblait  avoir  déposé  un  énorme  fardeau  sur  le  bord  du  chemin.  Elle  était  à  présent libre de courir, de se jeter dans les bras de l'homme qui la troublait tant. 



Avec un soupir, elle s'affaissa sur lui dans le canapé et elle tressaillit en sentant pointer, contre son ventre, la preuve éclatante de son désir. 

— Oh, murmura-t-elle en rougissant. 

Ils s'embrassèrent de nouveau. Sans réfléchir, Sorcha passa la main sur son sexe durci. 

Romain tressaillit violemment et rompit leur baiser, le regard trouble. 

— Vous savez ce que vous êtes en train de faire ? demanda-t-il d'une voix rauque. 

Elle acquiesça, un sourire tremblant aux lèvres. Romain étouffa un juron, puis se leva et entreprit  de  déboutonner  sa  chemise.  Son  torse  apparut  et,  bien  qu'elle  l'eût  déjà  vu, Orcha fut de nouveau émerveillée par ce spectacle. 

Lentement,  il  se  rassit  et  entreprit  de  la  débarrasser  de  sa  tunique.  Elle  se  laissa  faire sans protester, levant les bras pour lui faciliter la tâche, et se retrouva uniquement vêtue de son soutien-gorge et de son slip de dentelle noire. 

Romain  la  fixa  en  silence.  Son  souffle  s'était  accéléré  de  façon  visible,  ses  narines palpitaient  légèrement.  Il  se  pencha  et,  avec  une  ferveur  presque  religieuse,  posa  ses lèvres entre ses seins. Avec un gémissement de plaisir, Orcha renversa la tête en arrière. 

Jamais de sa vie elle n'avait ressenti une telle excitation. 

Et c'était un simple baiser ! 

Elle  comprit  brusquement  qu'elle  devait  l'arrêter  avant  qu'il  ne  soit  trop  tard,  avant qu'elle ne perde complètement le contrôle d'elle-même. Elle n'était pas prête pour cela. 

Pas encore. Elle ne lui avait pas tout dit... 

— Romain... Arrêtez... 

Sans  l'écouter,  il  referma  une  main  sur  l'un  de  ses  seins,  taquina  son  extrémité frémissante  à  travers  l'entrelacs  de  dentelle.  Sorcha  ferma  les  yeux,  ballottée  par  mille sensations contradictoires. 

Mais il y avait bien trop de choses enjeu. S'il continuait, elle devrait lui expliquer... Lui expliquer le pire... 

Chapitre 13 

 

Deux larmes roulèrent le long  de ses joues. Aussitôt, Romain se redressa sur un coude, haletant. 

— Quoi? Que se passe-t-il? 

Sorcha  détourna la tête,  puis le repoussa et se rassit à  son  tour. Elle se sentait soudain vulnérable, exposée, et elle récupéra sa tunique pour la plaquer contre sa poitrine. 

Une expression d'incompréhension totale s'était peinte sur les traits de son compagnon. 

Lorsqu'il  tendit  la  main  vers  elle,  Sorcha  fit  un  bond  en  arrière,  ajoutant  encore  à  sa confusion. 

— Mais qu'est-ce qui vous prend? 

— Je... je suis désolée. Je ne peux pas faire ça. 

— Vraiment? Vous m'aviez l'air très réceptive, il y a quelques secondes. 

Elle  ferma  les  yeux,  complètement  déroutée,  et  garda  le  silence.  Romain  se  mit  à arpenter  la  pièce,  à  demi  nu,  et  elle  dut  faire  appel  à  toute  sa  volonté  pour  ne  pas regarder dans sa direction. Sous l'effet de la colère, tous ses muscles s'étaient crispés et sculptaient une silhouette plus impressionnante encore. 

Il  s'arrêta  enfin  devant  elle,  prit  une  profonde  inspiration  et  demanda  d'une  voix  plus calme : 

— Pourquoi, Sorcha ? Dites-moi juste pourquoi... 

Elle leva vers lui un regard hésitant. 

—  Mais  pourquoi  devriez-vous  tout  savoir  sur  moi  ?  Vous  ne  pouvez  pas  me  laisser tranquille ? 



Secouant la tête, Romain s'agenouilla près d'elle et posa les deux mains sur ses épaules. 

Elle  songea  à  le  repousser,  mais  la  sensation  de  sa  peau  contre  la  sienne  l'électrisait, l'enivrait. Elle le désirait comme elle n'avait jamais désiré un homme auparavant. 

Mais le désir n'était pas le problème, n'est-ce pas ? 

De  nouveau,  elle  ferma  les  yeux,  cherchant  à  rassembler  le  peu  de  forces  qui  lui restaient.  Un  dieu  malicieux  semblait  avoir  décidé,  ce  soir,  de  la  détruire  pour  la  faire renaître  de  ses  cendres...  Et  elle  comprenait  à  présent  qu'elle  avait  lâchement  évité  ce moment.  C'était  pour  cela  qu'elle  n'avait  pas  essayé  de  se  défendre,  quand  Romain l'avait  accusée  de  se  droguer.  Car  dissiper  le  malentendu  aurait  signifié  s'exposer,  lui révéler celle qu'elle était vraiment... 

— Dites-moi pourquoi, répéta-t-il. 

Sorcha détourna la tête. Elle se sentait nue. De fait, elle l'était presque ! Mais c'était son âme qu'elle voulait lui cacher, pas son corps. 

Et pourtant, elle savait qu'elle n'avait pas le choix. Le moment était venu de parler, de révéler la vérité. 

— Parce que..., commença-t-elle d'une voix  mal assurée, je n'ai... je n'ai jamais fait ça avant... Mais je ne sais pas si je suis vierge... 

Des larmes brûlantes jaillirent de dessous ses paupières mi-closes, et ses lèvres se mirent à trembler. Elle entendit Romain prendre une inspiration, puis plus rien. 

Peut-être était-il parti ? 

Mais une main brûlante se posa sur sa joue, et une voix douce ordonna : 

— Sorcha, regardez-moi. 

Elle obéit. Il la dévisageait avec tendresse et compassion, ce qui acheva de la dérouter. 

—  Comment  pouvez-vous  ne  pas  savoir  si  vous  êtes  vierge  ou  non?  Voulez-vous  bien m'expliquer ça? 

Elle secoua la tête. Romain lui prit la main, la serra tendrement dans la sienne. 

— Il est temps que vous le disiez à quelqu'un. Autant que ce soit moi. 

Cela  avait  l'air  si  simple,  dans  sa  bouche,  que  Sorcha  se  détendit  quelque  peu.  Il  avait raison. Il ne servait à rien de repousser ce moment. 

Elle inspira une longue bouffée d'air avant de répondre enfin : 

—  Comme  je  vous  l'ai  dit,  quand  Kate  m'a  trouvée...  j'étais  évanouie.  J'ai  essayé  de rester  éveillée  le  plus  longtemps  possible,  mais  je  ne  sais  pas  combien  de  temps  je  suis restée inconsciente. Je n'ai jamais su si Christian... s'il en avait profité... 

Romain  la  dévisagea  pendant  un  long  moment.  Elle  ne  pouvait  déchiffrer  son expression, mais elle n'y vit pas l'horreur qu'elle s'était imaginée devoir affronter. 

Puis il se leva, croisa les bras sur sa poitrine et se tourna vers la fenêtre. La pénombre dissimulait son profil, mais la raideur de ses épaules était éloquente. 

Sorcha baissa la tête, accablée : il la rejetait. Un terrible sentiment d'abandon l'envahit, le disputant à la frustration sexuelle. 

— Je suis désolée, murmura-t-elle. J'aurais dû vous le dire avant... 

D'un geste, il l'interrompit. Lorsqu'il sortit de l'ombre, il n'y avait nulle réprobation sur son visage. Juste une intense tristesse. 

—  C'est  moi  qui  suis  désolé,  Sorcha.  Vous  avez  beaucoup  souffert.  Et  c'est  en  grande partie à cause de moi. Pourquoi ne pas vous reposer, à présent ? Vous en avez besoin. 

Il  s'éloigna  vers  la  porte,  et  elle  eut  l'impression  de  perdre  une  partie  d'elle-même. 

Impulsivement, elle se leva et fit un pas dans sa direction. 

— Romain... 

Il  se  retourna  lentement.  Elle  hésita,  puis  décida  d'abandonner  toute  prudence.  Après tout, elle n'était pas allée aussi loin pour reculer maintenant. 

— Vous... vous avez toujours envie de moi ? 



Son  compagnon  fronça  les  sourcils,  puis  s'adossa  au  battant  et  la  balaya  d'un  regard brûlant. 

— Bien sûr, quelle question... Plus que jamais. 

— Alors ne partez pas. 

Romain s'assombrit, en proie à un visible tourment intérieur. 

— Sorcha... 

— Je vous en prie... Faites-moi l'amour. J'ai besoin de vous... 

— Vous êtes sûre que c'est ce que vous voulez ? 

En guise de réponse, elle tendit une main dans sa direction. 

— Je n'ai jamais été aussi sûre de quoi que ce soit de toute ma vie. 

Il  acquiesça  et  s'avança  enfin  vers  elle.  Tétanisée,  Sorcha  le  regarda  approcher, tressaillit  lorsque  ses  mains  glissèrent  derrière  elle,  quand  ses  doigts  trouvèrent  la fermeture de son soutien-gorge. 

Elle sentit la dentelle frôler ses seins, le soutien-gorge tomber à ses pieds. Les pupilles de Romain se dilatèrent, et il murmura d'une voix rauque : 

— N'ayez pas peur. Tout va bien se passer. Hochant nerveusement la tête, elle le laissa l'allonger délicatement sur le lit. Jamais, même dans ses rêves les plus fous, elle n'avait imaginé une expérience d'une telle intensité. Jamais elle n'aurait cru qu'elle se confierait un jour à quelqu'un avec un tel abandon. Et surtout pas à quelqu'un comme Romain de Valois ! 

Elle  avait  le  tournis,  et  se  demanda  un  instant  si  elle  n'allait  pas  s'évanouir.  Puis  une pluie d'étoiles éclata devant ses yeux lorsqu'elle sentit une main glisser entre l'arrondi de ses  cuisses,  frôler  les  pétales  moites  de  désir  de  sa  féminité.  Romain  avait  achevé  de  la déshabiller, et elle ne s'en était même pas rendu compte ! 

Elle  s'arcbouta  avec  un  gémissement  de  plaisir  contre  lui  et  constata  qu'il  était  nu,  lui aussi.  Sorcha  frissonna  en  sentant  la  violence  de  son  érection  contre  son  ventre.  L'idée d'avoir un tel effet, un tel pouvoir sur lui était enivrante. 

Sans  la  quitter  des  yeux,  il  inclina  la  tête  vers  ses  seins  et,  du  bout  de  la  langue,  en taquina chaque extrémité, tendue, presque douloureuse. Le souffle de Sorcha s'accéléra tandis qu'entre ses cuisses, il trouvait la perle qui commandait à son désir. 

— Romain... s'il vous plaît... 

Haletante,  Sorcha  avait  l'impression  qu'une  fièvre  délicieuse  la  gagnait.  C'était  une sensation inconnue, effrayante et délicieuse à la fois. Tout son corps se raidit, et toute sa sensibilité parut soudain se concentrer dans ces quelques millimètres carrés au cœur de son être. 

Et  soudain,  le  temps  s'arrêta.  Une  explosion  silencieuse,  une  déflagration  la  secoua, parut  la  disloquer  en  un  million  de  fragments  lumineux.  Elle  emprisonna  la  main  de Romain entre ses cuisses et s'abandonna à un orgasme d'une violence inouïe. 

Lorsqu'elle rouvrit les yeux, Romain lui souriait. Il lui prit à son tour la main et la posa sur son sexe dressé. 

— Vous voyez l'effet que vous me faites? 

Avec un gémissement, il prit place au-dessus d'elle et lui jeta un regard interrogateur. 

Elle acquiesça, retenant son souffle... Alors, avec une infinie douceur, il glissa en elle. Il y eut un bref moment de douleur, aussitôt remplacé par une vague de plaisir. 

Il  entama  un  mouvement  de  va-et-vient,  précautionneux  d'abord,  puis  de  plus  en  plus rapide. Sorcha planta ses ongles dans son dos, pantelante, secouant la tête de droite et de gauche.  Elle  n'arrivait  pas  à  croire  qu'elle  allait  avoir  un  nouvel  orgasme,  si  vite.  Et pourtant,  elle  ne  pouvait  se  méprendre  sur  la  nature  de  la  vague  qui  montait  du  plus profond d'elle-même. 



Elle avait beau s'y attendre, le plaisir la prit de nouveau par surprise. C'était comme si des  forces  brutales,  élémentaires,  l'écartelaient.  Mais  au  lieu  de  douleur,  ce  fut  un sentiment d'extase qui l'envahit, un sentiment d'une telle pureté qu'elle en eut les larmes aux yeux. Au même moment, avec un grand frisson, Romain explosa en elle. 

Lorsque  Sorcha  ouvrit  les  yeux,  quelques  heures  plus  tard,  l'aube  teintait  les  murs  de rose.  Elle  ne  pouvait  pas  bouger.  Jamais  elle  ne  s'était  sentie  si  lourde.  Jamais  elle  ne s'était sentie si bien. Jamais elle ne s'était réveillée dans les bras d'un homme nu, dont la main  était  posée  sur  l'un  de  ses  seins.  Un  bien-être  immense  l'envahit,  et  elle  bougea pour se caler plus étroitement contre lui. 

Un soupir rauque se fit aussitôt entendre à son oreille. 

— Si tu continues comme ça, tu sais ce qui va se passer... 

Sorcha  sentit  ses  joues  s'empourprer.  Elle  se  retourna  et  plongea  dans  un  regard  gris, lourd de sommeil et de sensualité mêlés. Une bouffée d'émotion lui serra la gorge, et elle dut résister à une soudain envie de prendre son visage à deux mains et de l'embrasser. 

Comment en étaient-ils arrivés là? se demanda-t-elle confusément. Comment étaient-ils passés de l'antipathie la plus absolue, lors de leur première rencontre à New York, à une telle intimité ? 

Une nouvelle vague de tendresse l'envahit, presque oppressante, et elle comprit soudain ce qui s'était passé. 

Elle était tombée amoureuse de Romain de Valois. Il était l'homme qui l'avait aidée à se reconstruire,  à  redevenir  entière.  Elle  savait  à  présent  qu'il  ne  s'était  rien  passé,  cette nuit-là, huit ans auparavant. Et elle le savait grâce à lui. Instinctivement, elle lui prit la nuque et l'attira contre elle. 

— Sorcha, qu'est-ce que tu... 

Elle déposa un long baiser sur ses lèvres. 

Et soudain, presque violemment, il se recula. En une fraction de seconde, il fut debout et se dirigea vers la salle de bains. 

Paralysée de stupeur, Sorcha le regarda disparaître. Le son de la douche se fit  entendre et elle ne put empêcher le désir de monter en elle lorsqu'elle se le représenta nu sous le jet, en train de se savonner. 

Mais que venait-il de se  passer ?  Qu'avait-elle fait de  mal ? L'avait-elle effrayé, par sa tendresse  ?  Oui,  sans  doute.  D  avait  passé  un  bon  moment,  mais  il  n'attendait  rien d'autre. 

Quelle idiote elle faisait ! L'espace d'un instant, imaginer qu'il s'agissait de quoi que ce soit d'autre... Elle se rappela, horrifiée, ses confessions de la veille. Elle lui avait tout dit. 

Absolument   tout. Elle  songea  à  la  bouffée  d'amour  qu'elle  venait  de  ressentir  et  en  fut mortifiée. 

Elle entendit la douche s'arrêter et, par un réflexe qui la surprit elle-même, bondit à bas du lit et s'habilla. Elle avait déjà la main sur la poignée pour quitter la pièce lorsqu'elle se rappela brusquement qu'elle était dans sa propre chambre. 

Au même instant, une voix sarcastique se fit entendre dans son dos. 

— Tu pars déjà? 

Chapitre 14 

 

Sorcha  pivota  avec  raideur,  les  joues  brûlantes  d'embarras.  Elle  se  sentait incroyablement vulnérable. 

— J'aimerais que tu partes, dit-elle d'une voix tendue. J'ai des choses à faire. Et je dois préparer mes bagages pour l'Espagne. 



Elle évita de le regarder tandis  que, en silence, il laissait tomber la  minuscule serviette qui  lui  entourait  la  taille  et  entreprenait  de  s'habiller.  Il  ne  semblait  pas  le  moins  du monde affecté par sa froideur, confirmant ainsi ses soupçons : ce qu'ils avaient partagé ne signifiait rien pour lui. 

Lorsqu'il  fut  prêt,  il  s'avança  vers  elle.  Mais  au  moment  où  elle  voulut  ouvrir  la  porte pour  le  laisser  sortir,  Romain  posa  une  main  sur  le  battant,  glissa  l'autre  derrière  sa nuque et ravit ses lèvres en un baiser qui lui coupa le souffle. 

Elle  rouvrit  les  yeux,  hébétée,  quand  il  la  relâcha  enfin.  L'expression  de  l'homme d'affaires était toujours aussi froide et distante. L'espace d'un instant, elle se demanda si elle n'avait pas rêvé la nuit passée. 

— Il se trouve que je dois  partir pour Madrid avant l'équipe, annonça-t-il calmement. 

Mon jet privé m'attend à l'aéroport. Pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi ? 

Ce  fut  alors  que  l'avertissement  de  Val  lui revint  à  la  mémoire.  Elle était  une  nouvelle victime de l'homme d'affaires. Ou en passe d'en devenir une. 

— Non, répondit-elle, secouant la tête avec véhémence. J'ai prévu de faire une excursion, aujourd'hui. Je prendra: l'avion demain avec le reste de l'équipe. 

H  hocha  la  tête,  mit  la  main  sur  la  poignée,  puis  se  retourna  brusquement,  la  mine soucieuse. 

— Nous n'avons pas utilisé de protection la nuit dernière. 

Sorcha  tressaillit.  Seigneur...  Il  avait  raison.  Comment  avait-elle  pu  oublier  une précaution aussi élémentaire ? Cela en disait long sur l'effet que Romain avait sur elle. 

Et sur le danger qu'il représentait ! 

Mais elle n'était pas prête à lui montrer à quel point il l'affectait. Pas après ce qui venait de se passer. Elle haussa donc les épaules, feignant la plus parfaite insouciance. 

— Je vais donc devoir te faire confiance. J'espère que tu es prudent, en temps normal. 

— Bien sûr que je suis prudent ! Ça ne m'est jamais arrivé. 

— Et de mon côté, pas de risque que je tombe enceinte. Ce n'est pas le bon moment. 

Romain acquiesça sèchement. 

— Parfait. Pas d'inquiétude à avoir, alors. 

Puis il ouvrit la porte et sortit. Sans dire au revoir, sans un baiser, rien. 

Une fois seule, Sorcha tituba jusqu'au lit et s'y affaissa. Elle s'était éveillée en proie à un bonheur  absolu.  Comment,  une  demi-heure  plus  tard  à  peine,  l'avenir  pouvait-il  lui paraître si sombre ? 

Romain  regardait  par  le  hublot  du  Learjet,  un  verre  de  whisky  sec  en  main.  Le  sol s'éloignait, sous le ventre de l'appareil. Il se sentait détaché de tout, presque sonné. Une seule chose lui importait, lui consumait le corps et l'esprit. 

Sorcha Murphy. 

Il commençait à  peine à comprendre l'énormité  de ce qui s'était passé la nuit dernière. 

L'énormité,  également,  de  ce  qu'il  avait  fait  il  y  a  huit  ans.  Sorcha  aurait  dû  lui  en vouloir,  le  haïr,  mais  elle  l'avait  pardonné.  Elle  l'avait  laissé  lui  faire  l'amour.  Etre  le premier homme... 

Ses  doigts  se  crispèrent  sur  le  verre  et  ses  phalanges  blanchirent.  Lorsqu'elle  l'avait embrassé, le matin  même,  deux choses  l'avaient fait bondir du lit comme s'il avait tous les  démons  de  l'enfer  à  ses  trousses.  La  première,  c'était  qu'il  ne  s'était  jamais  réveillé avec  une  femme  qu'il  désirait   davantage  que  la  veille.  La  seconde,  c'était  que  ce  baiser lui avait fait ressentir des choses qu'il n'avait pas ressenties depuis très, très longtemps. 

Des  sentiments  qu'il  avait  reconnus  aussitôt.  Car  autrefois,  c'était  lui  qui  ouvrait  son cœur, partageait ses secrets et ses rêves... Et il n'avait récolté que souffrance en retour. 

Sorcha  Murphy  était  un  mystère,  un  mystère  dont  il  ne  parvenait  pas  à  trouver  la  clé. 

Tour  à  tour  vulnérable  et  forte,  craintive  et  audacieuse,  timide  et  provocante...  Le  fait qu'il  avait  oublié  de  se  protéger  indiquait  assez  clairement  qu'elle  lui  faisait  perdre  la raison. 

Romain  renversa  la  tête  en  arrière  et  prit  une  profonde  inspiration.  La  logique  lui commandait  de  tirer  un  trait  sur  Sorcha.  Mais  malgré  le  début  de  migraine  qui  lui vrillait  les  tempes,  le  désir  qu'il  ressentait  pour  elle  lui  faisait  comprendre  qu'il  n'en avait pas fini avec elle... 

Sorcha était épuisée, tout comme le reste de l'équipe. Ils étaient arrivés d'Inde la veille et tournaient aujourd'hui  dans le centre de Madrid, sous les yeux  d'une foule de curieux. 

C'était une scène importante, où Zane et elle valsaient au milieu de vieux madrilènes. 

ils  la  tournaient  pour  la  dernière  fois  et,  ce  faisant,  Sorcha  ne  pouvait  s'empêcher  de balayer  les  environs  du  regard,  à  la  recherche  d'un  homme  en  particulier... Elle  savait qu'il avait des rendez-vous  mais elle avait espéré que, peut-être, il viendrait la voir... A moins qu'il ne soit déjà dans les bras d'une autre femme... 

—  C'est  fini,  tout  le  monde  !  C'est  bon  pour  Madrid.  Beau  travail.  Embarquement demain pour Paris à midi pile. 

Avec  un  soupir  de  soulagement,  Sorcha  sourit  à  Zane.  L'atmosphère,  sur  le  plateau, s'était  considérablement  détendue  depuis  le  remplacement  de  Dominic  par  un  autre cameraman. Lucy, pour sa part, avait décidé de rester et était venue s'excuser, la veille, peu après le départ de Romain. 

Une voiture la ramena à leur luxueux hôtel, dans une ruelle tranquille non loin de là, et Sorcha regagna sa chambre pour prendre un long bain. Au moins, elle avait des projets pour la soirée. Cela lui permettrait d'oublier momentanément ses soucis. 

Une  heure  plus  tard,  vêtue  d'une  robe  de  soie  sauvage  qui  lui  descendait  jusqu'aux genoux et d'un cardigan de cachemire, elle sortit de l'hôtel. Les yeux rivés sur son plan, elle ne remarqua pas l'homme qui descendit de voiture juste derrière elle... 

Romain se rendit compte que Sorcha, le nez plongé dans un guide, ne l'avait pas aperçu. 

Il était épuisé, mais sa fatigue s'évanouit lorsqu'il la vit. 

 Il  décida  de  la  suivre.  Etrange  retournement  de  situation  pour  un  homme  qui  était  en général poursuivi par les femmes. Mais il s'en moquait. Sa fierté était bien le dernier de ses  soucis.  Le  simple  fait  de  la  voir  marcher  devant  lui  éveillait  en  lui  des  instincts primitifs, dangereux... 

En  voyant  un  homme  se  retourner  sur  son  passage,  il  fut  saisi  d'un  vif  désir  d'aller prendre la main de Sorcha, de clamer au monde entier qu'elle était sienne. 

C'était  incompréhensible.  Il  avait  déjà  eu  pour  compagnes  des  femmes  aussi  belles.  La majorité  étaient  même  plus  expérimentées  qu'elle.  Et  pourtant,  toutes  lui  semblaient fades en comparaison. Sorcha  se jouait-elle de lui ? se  demanda-t-il soudain.  Etait-elle, sous ses airs innocents, la plus habile de toutes ? 

L'idée l'arrêta net et lui fit prendre conscience de ce qu'il était en train de faire. Avait-il perdu la raison pour la suivre ainsi ? 

Elle  tourna  au  même  instant  au  coin  de  la  rue  et  disparut.  Après  une  brève  et  intense bataille intérieure, Romain décida de la laisser partir. 

22 heures sonnèrent. Romain était assis dans le hall de l'hôtel à pianoter nerveusement sur  l'accoudoir  de  son  fauteuil  Malgré  ses  bonnes  résolutions,  il  n'avait  pu  s'empêcher de  monter  frapper  à  la  porte  de  Sorcha  un  quart  d'heure  plus  tôt.  Apparemment,  elle n'était toujours pas rentrée. 

Il  venait  de  se  commander  un  whisky  lorsqu'elle  apparut,  précédée  d'un  éclat  de  rire. 

Romain se leva à  demi,  puis se figea en constatant  qu'elle n'était pas seule.  Un homme l'accompagnait. Grand, large d'épaules, son visage lui était vaguement familier. 



L'inconnu passa un bras autour des épaules de Sorcha, et Romain bondit de son siège tel un diable de sa boîte. Le mouvement attira l'attention de la jeune femme, qui écarquilla les yeux en le voyant. En deux enjambées, il fut près d'eux. 

— Romain... 

Il  la  dévisagea  en  silence.  Puis  il  posa  un  regard  hostile  sur  le  bellâtre  qui l'accompagnait. 

— Sorcha, fit ce dernier avec un sourire amusé, tu ne  me  présentes pas à ce monsieur qui me regarde comme s'il voulait me tuer? 

Malgré son physique méditerranéen, il parlait sans le moindre accent. 

— Oh, euh, bien sûr... Romain, Voici Tiarnan Quinn. Mon frère. 

La  vague  de  soulagement  qui  envahit  Romain  fut  telle  qu'il  vit  des  lumières  danser devant  ses yeux. Tiarnan Quinn... Bien sûr. Toute le  monde connaissait le  milliardaire, l'homme qui s'était fait une réputation en rachetant des entreprises en difficulté et en les redressant.  Sorcha  et  lui  n'avaient  pas  la  même  mère,  voilà  pourquoi  ils  ne  se ressemblaient pas. 

Il serra la main de Tiarnan, et ils échangèrent quelques formalités d'usage. Puis Tiarnan étreignit  sa  sœur  et  prit  congé,  non  sans  avoir  adressé  à  Romain  un  mystérieux  clin d'œil. 

Dérouté,  Romain  vit  que  Sorcha  se  dirigeait  vers  l'ascenseur.  Il  courut  derrière  elle  et bondit dans la cabine juste avant qu'elle ne se referme. La jeune femme faisait mine de ne pas faire attention à lui, mais il vit au pouls qui puisait sous sa peau laiteuse, à la base de son cou,  qu'elle n'était pas indifférente à sa  présence. Quant à savoir si c'était de la colère ou du désir qu'elle éprouvait, c'était une autre affaire... 

Romain  décida  d'en  avoir  le  cœur  net.  Quelque  part  entre  le  deuxième  et  le  troisième étage, il appuya sur le bouton Stop, et la cabine s'arrêta dans un soubresaut. 

— Mais qu'est-ce que tu... 

Il l'attira dans ses bras et l'embrassa. Il la sentit d'abord qui résistait, puis elle s'affaissa contre  lui  avec  un  soupir.  Leur  baiser  s'approfondit,  leur  étreinte  se  fit  fiévreuse, urgente, passionnée. La tension monta en flèche... Sorcha tira sur sa chemise, il glissa les mains  sous  sa  jupe.  Un  désir  violent  le  submergea  et  il  appuya  le  bassin  de  la  jeune femme tout contre le sien pour lui faire sentir à quel point il la voulait. 

A  son  tour,  il  s'attaqua  aux  minuscules  boutons  de  son  cardigan,  libéra  un  sein  de  sa prison de dentelle, posa ses lèvres sur le téton. Non loin de son oreille, le cœur de Sorcha battait à un rythme infernal. Elle glissa les doigts dans ses cheveux... 

Avant de le repousser. 

— Non ! 

Il se redressa, pantelant, et vit le reflet que leur renvoyait le miroir de l'ascenseur. Tous deux étaient échevelés, ils avaient les joues rouges, les vêtements en  bataille. Sorcha lui décocha un regard accusateur et il passa ses deux mains sur son visage. 

Bon  sang,  il  avait  été  sur  le  point  de  lui  faire  l'amour.  Et  une  nouvelle  fois,  sans protection ! Si elle ne l'avait pas arrêté... 

— Je suis désolé. 

Avec  un  calme  qu'il  était  loin  de  ressentir,  il  entreprit  de  remettre  de  l'ordre  dans  sa tenue. Puis, lorsque tous deux furent prêts, se tenant loin de l'autre tels deux étrangers, il appuya de nouveau sur le bouton, et l'ascenseur se remit en marche. 

 Dans  le  silence  oppressant  qui  était  tombé  entre  eux,  Romain  se  morigénait furieusement. Cela ne pouvait pas continuer ainsi. Il lui semblait n'avoir plus le moindre contrôle  sur  lui-même,  et  ce  n'était  pas  une  sensation  qu'il  appréciait.  Cette  femme  lui rappelait un  passé  qu'il  pensait avoir enfin oublié, scellé à tout jamais  dans le tréfonds de sa mémoire. 



Sorcha Murphy ne pouvait le mener qu'à la catastrophe. Il était satisfait de sa vie, après tout,  et  pouvait  très  bien  se  passer  d'elle,  même  au  prix  d'une  petite  frustration.  Cela valait mieux que de répéter les erreurs d'autrefois... 

Le monde était plein de femmes désirables. Le chapitre Sorcha Murphy était terminé. 

Il était temps de passer au suivant. 

Chapitre 15 

 

Sorcha  rentra  dans  sa  chambre  d'hôtel  et  se  laissa  tomber  sur  son  lit,  épuisée.  C'était fini. Le tournage était enfin terminé. Ils avaient passé la journée à  mettre les dernières séquences  en  boîte,  dans  une  rue  de  Paris  pleine  de  figurants.  Romain,  comme  à  son habitude,  n'avait  pas  bougé  de  son  siège  derrière  le  moniteur.  Sorcha  avait  eu l'impression  qu'une  paire  d'yeux  gris  flottait  en  permanence  au-dessus  d'elle,  épiant  le moindre de ses mouvements. 

Avec  un  soupir,  elle  se  força  à  se  redresser  et  alla  prendre  une  douche.  Elle  en  sortit quelque  peu  reposée  et,  après  avoir  passé  un  peignoir  épais,  elle  décrocha  le  téléphone pour commander à manger. 

Il  y  avait  une  fête,  le  soir  même,  pour  célébrer  la  fin  de  l'aventure.  Mais  Sorcha  avait annoncé  qu'elle  ne  s'y  rendrait  pas,  officiellement  parce  qu'elle  devait  s'envoler  de bonne heure  pour l'Irlande le lendemain  matin. La vérité était tout simplement  qu'elle ne voulait pas revoir Romain de Valois. Jamais. 

On frappa à la porte comme elle achevait de se rhabiller et, supposant qu'il s'agissait du service  d'étage,  elle  s'empressa  d'aller  ouvrir.  Elle  eut  le  souffle  coupé  en  apercevant Romain debout sur le seuil, plus séduisant que jamais, un sourire insolent aux lèvres. 

Instinctivement,  elle  voulut  claquer  le  battant.  Mais  il  glissa  le  pied  dans l'entrebâillement et l'en empêcha. 

—  Excuse-moi,  rît-elle  le  plus  calmement  qu'elle  put,  mais  j'attends  le  service  d'étage. 

Après quoi j'irai me coucher. Alors si tu veux bien retirer ton pied... 

— Avec plaisir. 

Il  s'exécuta  mais  au  lieu  de  reculer,  poussa  sur  le  battant  et  entra  sans  effort.  Sorcha poussa un cri outré, puis croisa les bras sur sa poitrine. 

— Tu m'as manqué, Sorcha... 

Elle laissa  échapper  un  ricanement  moqueur,  mais  les  mots  de  Romain  lui  vrillaient  le cœur. 

— Vraiment? ne put-elle s'empêcher de répondre. Ce n'est pas l'impression que tu m'as donnée. Ça fait quatre jours que nous sommes à Paris et je ne t'ai pas vu une seule fois. 

Si je t'ai tant manqué que ça, c'est peut-être moi que tu aurais dû inviter à dîner hier, au lieu de Virginie Cassin ? 

Romain se crispa visiblement. 

— Qui t'a parlé de ça? 

Sorcha s'en voulut aussitôt, mais il était trop tard pour y changer quoi que ce fût. 

— C'était dans tous les journaux. Et puis, c'est le mannequin français le plus célèbre. Tu croyais peut-être ça ne se saurait pas ? 

— Ma relation avec elle ne te regarde pas. 

— En effet, je vois ça. 

Romain  s'avança  lentement  vers  elle,  un  sourire  prédateur  aux  lèvres, et  Sorcha  fit  un bond en arrière. 

— Ne m'approche pas ! 

— Pourquoi ? Tu as peur de ne pas pouvoir me résister? 

— Ne sois pas ridicule ! Ça ne m'intéresse pas de passer après Virginie Cassin, c'est tout. 



— Et si je te disais qu'il n'y a rien entre elle et moi? 

— Je ne te croirais pas. 

Romain haussa les épaules d'un air indifférent. 

—  Tant  pis.  Mais  si  je  ne  t'ai  pas  vue  ces  derniers  jours,  c'est  que  je  croulais  sous  le travail. 

—  Tu  n'as  pas  à  te  justifier,  riposta  Sorcha,  qui  éprouvait  cependant  un  soulagement insidieux. 

—  Je  ne  suis  allé  dîner  avec  Virginie,  qui  est  une   amie, dans  le  seul  but  d'essayer  de t'oublier  un  peu.  Parce  que  je  pense  à  toi  à  chaque  seconde  du  jour  et  de  la  nuit.  J'en perds le sommeil. 

— Je... je suis désolée, marmonna machinalement Sorcha. 

Puis elle sentit que quelque chose explosait en elle. Elle fit un pas en avant et planta un doigt dans le plexus de Romain, qui tressaillit. 

—  Tu  sais  quoi  ?  Je  ne  suis   pas  désolée.  Et  tu  sais  pourquoi  ?  Parce  que  je  n'ai  pas demandé à faire ça. Je ne voulais pas de ce travail, mais tu as insisté. Je ne voulais pas être attirée par toi, je ne voulais pas te raconter ma vie... 

— Tu le regrettes ? fit Romain, se rembrunissant légèrement. 

Avec un soupir, elle concéda : 

— Non. Mais... 

— Accompagne-moi à la soirée. 

— Pardon? 

— Tu as très bien entendu. Tu t'es plainte parce que je suis allé dîner avec Virginie. Ce soir, c'est avec toi que je veux sortir. 

— Je... je ne peux pas. Je pars tôt demain. 

— Ton contrat ne se terminera officiellement qu'après cette soirée, lui rappela-t-il. 

Aussitôt, elle se crispa. C'était exactement le genre de méthodes qu'elle détestait. 

— Je suis donc obligée d'y aller, c'est ça ? Romain hésita, puis secoua la tête. 

— Ce n'est pas ce que je voulais dire. Tout le monde s'attend à ce que tu viennes, c'est tout. C'est une opération de communication, presque le lancement de la campagne. Nous allons projeter un pré-montage de certaines séquences... Mais si tu ne veux pas venir, je ne te forcerai pas. 

Sorcha eut un rire nerveux. Elle ne savait plus où elle en était. Sa raison lui hurlait d'en finir  avec  Romain.  Et  chaque  seconde  passée  près  de  lui  rendrait  la  séparation  plus difficile. Et pourtant, elle ne pouvait se résoudre à le quitter. Quelle que fût la somme de souffrances  qui  l'attendaient,  elle  était  prête  à  les  accepter...  Quelques  heures  de  plus avec  Romain...  Comment  refuser,  même  s'il  s'agissait  d'une  invitation  purement professionnelle, et que rien ne se passait entre eux ? 

Réprimant sa déception, elle hocha la tête en signe de capitulation. Un grand sourire se peignit sur les lèvres de Romain. 

— Formidable. Je passe te prendre à 19 heures. 

Un crépitement de flashes les accueillit à leur descente de la limousine, devant un grand hôtel près de la Concorde. Les photographes étaient si nombreux que Sorcha, aveuglée, dut  se  protéger  les yeux.  Il  y  eut  une bousculade,  on  cria  son  nom  et  celui  de  Romain, puis des questions qu'elle ne comprit pas. 

Le bras de l'homme d'affaires pesait sur ses épaules, rassurant, tandis qu'il la conduisait jusqu'au hall de l'hôtel. 

Par  comparaison  avec  la  frénésie  qui  régnait  à  l'extérieur,  l'endroit  était  un  havre  de paix. 

— Ça va? demanda-t-il. Tu es toute pâle. 



Sorcha  hocha  la  tête  avec  nervosité  et  se  força  à  sourire.  La  panique  commençait  à desserrer son étreinte, l'affreux sentiment de déjà-vu à se dissiper. 

— Ça va. C'est juste que je ne suis plus habituée à une telle agitation. La dernière foi?, c'était... 

Elle s'interrompit et se mordit la lèvre. Romain s'assombrit aussitôt. 

— C'est vrai, je suis désolé. J'aurais dû te prévenir. Ou te faire entrer par l'arrière... 

JJ  se  tut  mais  continua  de  l'observer  avec  une  telle  intensité,  sourcils  froncés,  que Sorcha porta une main à son visage. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? J'ai quelque chose sur le visage? 

Contre toute attente, il se mit à rire. 

— Non. Je me disais juste que tu étais la plus belle femme que j'aie jamais vue. 

Sorcha s'empourpra. 

— Ce n'est pas vrai. 

— Si je le dis, c'est que c'est vrai. Allez, viens, tu as besoin d'un verre, à présent. 

La fête battait déjà son plein lorsqu'ils entrèrent dans le salon. Romain ne la quitta pas d'une  semelle  tandis  qu'ils  passaient  de  groupe  en  groupe,  parlaient  avec  chacun  des membres de l'équipe ou l'une des nombreuses personnalités qui avaient été invitées. 

Sorcha, durant tout ce temps, était terriblement consciente du fait que le moment de la séparation approchait. Dans quelques heures à peine, elle repartirait pour l'Irlande. Et Romain  n'avait  jamais  fait  mention  d'un  quelconque  avenir  entre  eux.  La  seule  chose qui l'intéressait était sans doute  d'avoir une femme à son  bras ce soir. C'était la raison pour laquelle il l'avait invitée. A moins que... 

Seigneur, voilà qu'elle recommençait. Son esprit s'emballait, et elle décida que toutes ces spéculations  ne  la  mèneraient  à  rien.  Presque  au  même  instant,  la  main  de  son compagnon  se  referma  sur  la  sienne,  avec  une  intensité  presque  douloureuse. 

Lorsqu'elle leva les yeux sur lui, elle vit qu'il avait pâli. 

— Que se passe-t-il ? 

Il marmonna quelque chose d'inintelligible, et elle répéta : 

— Que se passe-t-il ? 

— Mon frère, dit-il d'une voix si basse qu'elle dut tendre l'oreille. Mon frère est là... 

Elle  se  rappela  soudain  ce  qu'il  lui  avait  confié.  Mais  avant  qu'elle  pût  répondre,  il  lui lâcha la main et s'éloigna dans la foule. 

Se  sentant  quelque  peu  délaissée,  Sorcha  alla  commander  un  verre  de  jus  de  fruits  au bar. Elle l'avait à peine porté à ses lèvres que quelqu'un lui tapa sur l'épaule. 

En se retournant, elle découvrit une belle femme, à la silhouette sculpturale. Elle devait avoir son âge, mais son expression un peu figée trahissait l'intervention d'un chirurgien esthétique.  Une  robe  longue  révélait  un  décolleté  impressionnant,  qui  pour  sa  part semblait naturel... 

— Vous êtes Sorcha? La dernière petite amie en date de Romain? 

Sorcha  rougit.  L'inconnue  avait  visiblement  des  intentions  fort  peu  amicales.  La froideur de son regard, et le mépris qui vibrait dans sa voix, en attestaient assez. 

— Je ne crois pas que cela vous regarde. 

— Ah mais si, ça me regarde. On peut même dire que sans moi, vous ne seriez pas là. 

Sorcha voulut s'éloigner. Elle se sentait déjà assez vulnérable pour ne pas avoir à faire la conversation avec une ancienne petite amie de Romain. Mais l'autre femme fit un pas de côté et lui barra le chemin. 

— Excusez-moi, je voudrais passer, fit Sorcha. 

— Vous ne voulez même pas savoir qui je suis ? 

— Pas particulièrement, non. 



Elle parcourut l'assemblée du regard, à la recherche de Romain, et finit par le trouver en compagnie d'un homme plus petit que lui, qui avait un vague air de famille. 

La femme approcha son visage tout près du sien, au point que Sorcha sentit son haleine imbibée d'alcool. Elle fit un pas en arrière. 

— L'homme avec qui il se tient... C'est son frère. Mon mari. 

Sorcha  regarda  de  nouveau,  malgré  elle.  L'homme  avait  un  visage  un  peu  flasque,  un début de calvitie, et une bedaine généreuse. 

— Il n'est pas aussi beau que Romain, n'est-ce pas ? Sorcha ne répondit rien, essayant de nouveau de s'éclipser. 

En vain. 

— L'ironie du sort, c'est  que j'ai préféré Marc à Romain. A l'époque, Marc était bien plus séduisant. Et  mon titre est maintenant  duchesse de Courcy. Comme Romain avait un père différent, il ne pouvait m'offrir que celui de comtesse. Et je dois l'avouer, j'étais ambitieuse... 

Sorcha  pâlit.  Les  yeux  de  son  interlocutrice  étaient  remplis  de  haine,  d'années d'amertume et de colère. 

— Vous... vous étiez la fiancée de Romain, n'est-ce pas? 

— Oh, il vous a parlé de moi ? Comme c'est touchant. Il vous a dit que je lui avais brisé le cœur? Après m'avoir surprise avec son frère, il a passé une semaine sans dessoûler. 

Sorcha se sentait horriblement mal à l'aise. Presque malade. 

— Je l'ai brisé, reprit l'autre.  Moi. Je ne l'aurai peut-être plus jamais, mais personne ne l'aura non plus... 

— Martine. Ton mari t'attend. Il est temps que vous partiez. 

Romain,  comme  sorti  de  nulle  part,  était  apparu  derrière  elle  et  l'entraîna  vers  son époux. Là, un agent de la sécurité les escorta vers la sortie. 

— Je suis désolé, soupira Romain, revenant vers l'endroit où Sorcha se tenait toujours, tétanisée  par  cette  confrontation.  Je  ne  savais  pas  qu'ils  seraient  présents.  Mais  mon frère  a  entendu  parler  de  cette  soirée,  et  il  est  venu  dans  l'espoir  de  me  soutirer  de l'argent... 

— Cette femme est un monstre, Romain ! Comment as-tu pu... 

— Je sais, je sais. Crois-moi, je me pose cette question chaque jour. 

Il  voulut  la  prendre  par  le  bras,  mais  Sorcha  secoua  la  tête  et  leva  vers  lui  un  regard intense. 

— Tu comptes te conduire en bourreau des cœurs toute ta vie, Romain ? Séduire le plus de femmes possible, juste pour te venger de cette vipère ? 

— Ne sois pas ridicule. 

— Ce n'est pas ridicule. Elle a dit que parce qu'elle t'avait rejeté, personne ne pourrait plus te toucher. Qu'elle t'avait brisé. Et elle avait raison. 

Romain  inspira  profondément,  les  narines  frémissantes,  les  lèvres  pincées  en  une  ligne mince. 

— Pas la peine de verser dans la psychanalyse. Tu te trompes. Martine ne m'inspire que du dégoût. 

— Peut-être. Mais fondamentalement, ce qu'elle t'a fait continue de guider ta vie. 

Romain avait l'air furieux. Il parut sur le point de répondre quelque chose, puis il attira Sorcha à lui et l'embrassa. 

Aussitôt, elle sentit son corps s'embrasser et s'animer. 

« Encore une nuit... Après quoi, il disparaîtra de ta vie... Alors profites-en... » 

Sorcha essaya de faire taire la petite voix qui lui soufflait ces mots, mais elle savait que le combat était perdu d'avance. * 

Elle leva alors les yeux vers son compagnon et murmura : 



— Rentrons à l'hôtel. 

Très  tôt  le  lendemain,  Sorcha  se  glissa  hors  du  lit.  La  silhouette  de  Romain  gisait  au milieu des draps et évoquait une statue antique. Son visage paraissait plus jeune, reposé. 

Ses cils étaient si longs qu'ils touchaient presque ses joues, et elle se sentit envahie d'une bouffée d'amour pour lui. 

Les émotions qui la déchiraient, dans la faible lueur de l'aube, étaient si violentes qu'elle ne put retenir un gémissement. Romain s'agita légèrement et Sorcha retint son souffle. 

Mais il ne se réveilla pas et, après avoir rassemblé discrètement ses affaires, elle quitta la chambre, et Romain de Valois, à tout jamais. 

Chapitre 16 

 

 Deux semaines plus tard... 

— J'ai à présent l'honneur de déclarer le Centre pour Jeunes en Difficulté de Dublin... 

ouvert ! annonça Sorcha, coupant solennellement le ruban bleu. 

C'était le  moment  qu'elle  avait  toujours  attendu,  espéré,  rêvé.  Elle  avait  créé ce centre sans l'aide de personne, sans même demander un centime à Tiarnan. Pourquoi, alors, se sentait-elle  si  vide  ?  Pourquoi  ne  pouvait-elle  se  réjouir,  participer  à  l'excitation  et l'enthousiasme général ? 

— Bravo Sorcha ! Et quelle réussite, avoir le Premier Ministre pour l'inauguration ! 

Sorcha  sourit  tandis  que  la  petite  foule  pénétrait  lentement  dans  le  centre,  où  le Champagne coulait déjà à flots, et que les invités la complimentaient au passage. 

Malheureusement,  les  personnes  les  plus  chères  à  son  cœur  n'étaient  pas  là.  Tiarnan n'avait pu venir, et Kate avait également dû annuler son vol à la dernière minute à cause d'un contrat que Maud, selon son habitude, avait fait passer pour  une affaire de vie ou de mort. 

Elle  salua  la  dernière  personne  à  entrer  mais,  au  moment  de  lui  emboîter  le  pas,  elle remarqua un  mouvement  de l'autre côté de la route. Elle se retourna et vit un homme descendre d'une imposante Mercedes. 

Sorcha crut que son cœur allait s'arrêter. S'agissait-il d'une vision ? Avait-elle tellement espéré le voir, pendant deux semaines, que son imagination lui jouait à présent des tours 

? 

Elle cligna des yeux plusieurs fois, mais elle ne rêvait pas. C'était bien Romain de Valois qui traversait la rue dans sa direction ! 

Lorsqu'il  arriva  en  face  d'elle,  Sorcha  avait  recouvré  un  semblant  de  sang-froid.  Elle leva  sur  lui  un  regard  interrogateur,  comme  si  elle  n'était  pas  surprise  par  son apparition. Mais il était impossible  de  lire son expression,  masquée  par  des lunettes  de soleil qui ne le rendaient que plus mystérieux, plus séduisant. Elle vit au mouvement de sa tête, cependant, qu'il l'étudiait de la tête aux pieds. 

— Tu es très élégante. Tu ne ressembles en rien à une femme capable d'abandonner un homme au milieu de la nuit, sans un mot. 

Le  sang  de  Sorcha  ne  fit  qu'un  tour,  mais  elle  inspira  profondément  et  plongea  un regard froid dans les lunettes de soleil. 

— C'était le matin. Et je pensais que tu préférerais une rupture rapide. 

— Oh, vraiment ? Comme c'est attentionné  de ta part. Il retira ses lunettes, et elle put enfin voir ses yeux. Mais 

ils étaient glacials, sans expression. Malgré cela, une joie profonde étreignit le cœur de Sorcha. La  présence de Romain était pour elle comme une bouffée d'oxygène pur dans une atmosphère confinée. 



— L'endroit est mal choisi pour parler de ton départ, reprit-il. Tu n'as pas un discours à faire? 

 Son discours !   

Seigneur, elle avait complètement oublié ce qu'elle était en train de faire ! 

Il  la  prit  par  le  coude  et  l'entraîna  à  l'intérieur.  Les  équipes  de  télé  avaient  fini d'installer leur équipement, et un brouhaha joyeux emplissait la pièce principale. Sorcha se  sentit  soudain  nerveuse  à  l'idée  de  parler  devant  tous  ces  gens,  et  Romain  cessa l'espace  d'un  instant  d'être  sa  préoccupation  principale.  Mais  sa  présence  la  rassurait, lui donnait du courage. Peu importaient, pour le moment, les raisons de sa venue. 

Sa voix vacilla un peu lorsqu'elle monta sur l'estrade installée pour l'occasion. Du fond de la salle, Romain inclina la tête en signe d'encouragement et elle s'enhardit, racontant l'histoire  du  centre,  évoquant  même  les  événements  qui,  dans  sa  propre  jeunesse, l'avaient  poussée  à  le  créer.  Lorsqu'elle  termina,  un  tonnerre  d'applaudissements retentit. 

Elle fut entraînée, dans l'heure qui suivit, dans un tourbillon d'interviews, de photos, et de  conversations  diverses.  Chaque  fois  qu'elle  regardait  dans  sa  direction,  Romain parlait avec quelqu'un de différent, au heu de bouder dans un coin comme elle s'y était attendue. A un moment, elle le vit même renverser la tête en arrière et éclater de rire à quelque chose que son interlocuteur venait de dire. Aussitôt, Sorcha sentit un fol espoir lui emplir le cœur. 

Mais elle devait faire attention. Il pouvait n'être venu que pour satisfaire sa libido, pour rallumer une alchimie sexuelle bien réelle, mais dont Sorcha ne se contenterait pas... 

— Alors ? Que fais-tu ici ? 

Ils  venaient  de  sortir  du  centre.  La  nuit  était  tombée,  les  talons  de  Sorcha  résonnaient dans la rue vide. — Je te reconduis chez toi, annonça-t-il, éludant la question. 

— Tu ne sais pas où j'habite. 

— Je sais tout. 

Elle soupira et acquiesça. Son arrogance ne la troublait  même  plus. Elle s'installa dans sa voiture et, comme s'il avait fait ce trajet toute sa  vie, il la conduisit jusque chez elle, employant des raccourcis qu'elle pensait être la seule à connaître. 

Il s'arrêta enfin devant chez elle. Puis, lorsqu'elle mit pied à terre, il la suivit jusqu'à la porte. Sorcha se tourna vers lui, le cœur battant : 

— Ecoute, si tu es venu pour... 

— Je suis venu pour te parler. 

De  nouveau,  une  bouffée  d'espoir  l'envahit,  mais  elle  la  réprima  farouchement.  Ils montèrent  en  silence  et,  en  voyant  Romain  pénétrer  dans  son  appartement  situé  au dernier  étage,  elle  se rendit  compte  qu'aucun  homme  n'y  était  jamais  venu.  Du  moins, aucun amant. C'était un peu comme si elle lui ouvrait son cœur. 

Elle  s'affaira  nerveusement  à  allumer  les  lumières  et  remettre  un  peu  d'ordre,  puis pivota  vers  son  compagnon  pour  lui  demander  ce  qu'il  souhaitait  boire.  Il  tenait  une bouteille de bière dans chaque main, un grand sourire aux lèvres. 

— Je les apportées. Une dans chaque poche. Je me suis dit qu'il fallait fêter l'ouverture du centre, et puisque tu n'aimes pas le Champagne... 

A son grand dam, Sorcha sentit des larmes lui monter aux yeux. Elle ôta ses lunettes et fit mine de se masser les paupières, mais Romain posa les bouteilles, l'attira à lui et lui redressa le menton. 

Sorcha essaya de résister, puis un sanglot monta de sa gorge, et elle fondit en larmes. Il la tint étroitement serrée contre lui, lui caressant la tête. 

Après  quelques  instants,  Sorcha  se  redressa.  A  croire  qu'elle  était  une  adolescente  en proie à une poussée d'hormones ! Son mascara devait avoir coulé... 



— Je suis désolée. Je ne sais pas ce qui m'a pris. 

— Tu te sens seule, c'est tout. Je sais ce que c'est. 

Elle lui décocha un regard surpris. 

— Toi? 

Il acquiesça et ses larges mains vinrent encadrer le visage de Sorcha. Du pouce, il essuya ses dernières larmes. 

— Je suis très fier de ce que tu as fait aujourd'hui. 

— Vraiment? 

De nouveau, il hocha la tête. Puis il la fit s'asseoir dans le canapé, lui tendit une bière et attendit qu'elle en ait bu une gorgée avant de demander : 

— Pourquoi es-tu partie comme ça? 

Son regard la clouait sur place, et Sorcha ne songea même pas à lui mentir. 

— Parce que je pensais que tu préférerais. 

—  Et  qu'est-ce  qui  t'a  fait  penser  une  chose  pareille  ?  Il  arborait  un  air  de  parfaite innocence, et cela la mit 

soudain en colère. 

—  Ce  qui  m'a  fait  penser  une  chose  pareille  ?  Voyons  voir...  Le  fait  que  tu  as  une réputation à faire pâlir Casanova ? Le fait que j'ignore ce que tu veux ? 

Il se pencha vers elle, la mine soudain grave. 

— C'est  toi que je veux. 

C'était  donc  purement  sexuel...  Ce  n'était  pas  la  déclaration  d'amour  qu'elle  avait espérée, et Sorcha se maudit en silence de sa stupidité. 

— Tu veux coucher avec moi, c'est ça? 

— Evidemment. Mais... 

— Dans ce cas, tu as frappé à la mauvaise porte. Ça ne m'intéresse pas. 

Instantanément, le visage de Romain se ferma, n ne devait pas être habitué à être rejeté par une femme. Mais Sorcha, proche de la nausée, n'en tira aucune satisfaction. 

— Je comprends, fit-il en se levant brusquement. Après avoir découvert les joies du sexe pour la première fois, tu as envie de les expérimenter avec d'autres hommes... 

—  Exactement,  riposta-t-elle.  Il  hocha  la  tête,  récupéra  son  manteau  et  le  passa lentement.  Puis  il  s'éloigna  vers  la  porte.  Sorcha  le  regarda  partir,  les  jambes tremblantes. Sa vision se troubla, et elle redouta un instant de s'évanouir. 

Parvenu  sur  le  seuil,  l'homme  d'affaires  s'arrêta  et  se  retourna  vers  elle.  Un  sourire cynique étirait ses lèvres, mais nulle joie ne dansait dans les profondeurs de son regard. 

— Tu sais ce qui est drôle ? J'ai laissé l'histoire se répéter. Pendant des années, j'ai fait attention  à  ne  pas  m'impliquer  émotionnellement  dans  une  relation.  Mais  dans  la seconde où je t'ai rencontrée, à New York, j'ai su qu'il y avait quelque chose entre toi et moi. Que j'étais déjà allé, dans ce court laps de temps, plus loin que je ne le voulais. Et quand je me suis réveillé seul, il y a deux semaines, la douleur a été indescriptible... La seule chose qui m'a empêché de sombrer, c'est l'espoir d'un malentendu entre nous... 

Il secoua la tête et ouvrit la porte. Sorcha était si stupéfaite qu'elle ne pouvait ni bouger, ni articuler le moindre son. 

Avant  de  disparaître  de  sa  vie  à  tout  jamais,  Romain  se  tourna  vers  elle  une  dernière fois. 

—  On  dirait  que  mon  destin  est  de  souffrir  en  amour...  Tu  m'as  volé  mon  cœur,  mais c'est peut-être ma  punition  pour ce que je t'ai fait il y a huit ans. Ce n'est pas Martine qui m'a brisé, c'est toi. J'ai compris en vous voyant côte à côte, l'autre soir, que la seule chose que Martine avait blessée, c'était ma fierté. En tout cas, une chose est sûre. J'ai eu raison de me méfier de l'amour. C'est trop douloureux. Adieu Sorcha. 



La porte se referma doucement derrière lui, avec un cliquetis. Elle entendit ses pas dans l'escalier. Dehors, une  portière claqua. Alors seulement Sorcha récupéra le contrôle  de ses muscles. Elle bondit hors de l'appartement, pieds nus, dévala l'escalier au risque de se  rompre  le  cou,  se  débattit  avec  la  porte  d'entrée,  émergea  dans  la  rue  sous  la  pluie battante qui s'était mise à tomber. 

La voiture de Romain venait de quitter son stationnement. Sorcha se mit à courir dans la rue, remontant sa jupe pour aller plus vite. 

— Attends, Romain,  attends ! 

Mais  le  véhicule  prit  de  la  vitesse  et  s'éloigna.  Sorcha  trébucha  et  s'arrêta,  hors d'haleine,  songeant  déjà  aux  moyens  de  contacter  Romain.  Maud  devait  savoir  où  le joindre... 

Elle  vit  soudain  que  la  voiture  s'était  arrêtée  plus  loin  dans  la  rue.  Les  feux  arrière fumaient  sous  la  pluie.  Elle  fit  un  pas  hésitant  en  avant,  redoutant  de  voir  le  véhicule redémarrer. Constatant qu'il n'avançait toujours pas, elle se mit à courir. 

Elle  atteignit  la  portière  et  l'ouvrit  brusquement.  Elle  était  trempée,  ses  cheveux ruisselaient de pluie. Mais elle s'en moquait. 

— Espèce d'idiot ! Bien sûr que je t'aime ! J'en ai perdu l'appétit et le sommeil. Si je suis partie, ce matin-là, c'est parce que je croyais que tu voulais simplement une maîtresse. .. 

Il  sortit  lentement  de  la  voiture,  la  mine  ahurie,  et  elle lui  décocha  une  bourrade  dans l'épaule. Puis elle se jeta dans ses  bras et  déposa  des  baisers  partout  où elle le put, sur son front, dans son cou, sur ses lèvres. Romain l'étreignit farouchement, à lui en couper le souffle. 

— Mon Dieu, Sorcha... Ne me fais plus jamais ça. 

— Toi non plus... 

Il  lui  sourit  puis,  contre  toute  attente,  se  mit  à  genoux  au  beau  milieu  de  la  rue. 

Plongeant la main dans sa poche, il en tira une petite boîte de velours. 

—  Je  t'ai  acheté  une  bague  fantaisie  en  chemin.  En  attendant  la  vraie.  Veux-tu m'épouser et faire de moi l'homme le plus heureux du monde ? 

Des  larmes  de  joie  se  mêlèrent,  sur  les  joues  de  Sorcha,  à  la  pluie  qui  continuait  de battre  le  pavé.  Elle  ouvrit  le  boîtier  et  découvrit  une  bague  en  ferraille  ornée  d'un personnage de dessin animé. Elle se mit à rire, puis répondit d'une voix étranglée. 

— Oui. Mille fois oui... 

Romain  se  leva,  la  prit  dans  ses  bras  et  conquit  ses  lèvres  en  un  baiser  qui  dura longtemps,  très  longtemps...  Us  ne  revinrent  à  la  réalité  qu'en  entendant  un  coup  de Klaxon.  Un  chauffeur  de  taxi  irascible,  arrêté  juste  derrière  eux,  gesticulait  par  la fenêtre. 

— Eh, les amoureux ! Trouvez-vous donc une chambre ! 

Plus tard ce soir-là, comme le clair de lune perçait enfin la couche de nuages et baignait le lit de Sorcha d'une lumière laiteuse, elle attira Romain tout contre elle et caressa ses cheveux noirs. 

— Tu sais, murmura-t-il, lorsque tu m'as couru après dans la rue... 

— Oui? 

— Je ne t'avais pas vue. Je me suis arrêté parce que je ne voulais pas abandonner si vite. 

Je  m'apprêtais  à  revenir,  à  te  faire  l'amour  jusqu'à  ce  que  tu  changes  d'avis.  Et  tu  es soudain apparue, sortie de nulle part... J'ai cru que j'avais une hallucination. 

— Tu veux dire que j'ai déchiré ma robe pour rien ? Romain se redressa sur un coude et posa sur elle un 

regard débordant de tendresse et d'amour. 

— Ça en valait la peine, rien que pour le plaisir que j'ai eu à te sécher. 

— C'est vrai, murmura-t-elle en rougissant. 



Us s'embrassèrent longuement, puis Romain annonça : 

— Je veux plein d'enfants avec tes cheveux bruns et tes yeux bleus. 

— Je crois que le bleu est un gène récessif. 

— Je m'en fiche. 

Ils éclatèrent de rire et s'embrassèrent de nouveau. Bientôt, Romain s'allongea sur elle, son  désir  pleinement  réveillé.  Les  cheveux  de  Sorcha,  sur  l'oreiller,  coulaient  en  une cascade  d'ébène,  et  il  se  rendit  compte  que  c'était  exactement  la  vision  qu'il  avait  eue, quelques  semaines  plus  tôt,  dans  ce  restaurant  de  Dublin.  Il  sentit  une  bouffée d'exultation l'envahir. 

— Romain... 

— Oui? 

— Tu sais que je me moque complètement de ta fortune, de tes châteaux et de tes titres, n'est-ce pas ? 

— Je le sais, mon amour. 

—  Parfait,  dans  ce  cas,  si  tu  veux  beaucoup  d'enfants,  que  dirais-tu  de  commencer maintenant... 
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